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LE MONDE ILLUSTRE
LE MONDE-ILLUSTRÉ

mière frégate française, qui ait jamais remonté le M ontréal, Ottawa, Kingston, ce ne fut qu'une
r LE MIO DE LLU TRÉ fleuve Saint-Laurent, a paru à Montréal. suite d'ovations magnifiques.Binque les noms' des officiers de la Minerve C'est cet événement de notre histoire qui nousMONTRÉAL, 20 AOUT 1887 vous soient familiers déjà, je vous n donne la donna une de no plus belles poésies nationales.liste, afin que vous puissiez la conserver, puisque Vous souvient-il du dei-nier vers de la sept-L&MONDE ILLUSTRÉ e seul journal de fa- iême strophe du Chant dlu vieux .soldatCade,publiéCa 

an 
andaee

SOMMAIRE mille parlant des FrançaisTEXTE, : Entre-Nous, par Léon Ledieu.-PoésieS ÉTAT MAJOR ÉNRL Ils reviendront ! etje n'y serai pas.Rémi Tremblay .-- Valentine riant, par Reine-Le rend z-vous champêtre.En pour la Baie d'Hudson.-Un mm Vizes, contre amiral, commandant en chef de la di- Crémazie reprenant cette idée à l'arrivée de la
mari peut-il ouvrir les lettres de sa femme, par Nol.-La vision navale de l'Atlantique Nord.
logique des [femmes.-Communication.--Recréationîs (le Ménard, capitaine de vaisseau, chef d'état major.la amille.-Feuilleton Jean-Jeudi.- ktourneau de Tersannes, commissaire adjoint, commissaire tismeGRVR apcet~m~.Bax~t erne- Vnet éei rniamdcnde divisionî. Tu l'as dit, ' vieillard! la France est revenlue

GRAvURE: h:Au 
sommet de nos murs v yez-vous dans la nue

vous champetre. -Haut-Canada : Esquimau guettant le Garnanît, lieutenant de vaisseau, aide de camp. son)inoble pavillon dérouler en splendeur
veau marn.-Gravures du feuilleton.- Ducreat de Villeneuve, lieutenant de vaisseau, aide de cfiiip. A ! ce jour glorieux où les Fiançais, nos frèresChagez, amôrn er. r hspmjrt d iiin Sont venus, pour nous voir, du pays de nos pères,

Primes Mensuelles du "Monde Illustré" De SA OR Voyez sur les remparts cette forme indécise____ MM Mèîard Caitane e vasseu cmmanantla Mi. Agitée et tremblante au souffle de lit brise,3e1v.MnrCptied 
asea omnatl lM. C est levieux Canadien à sont Dste rendueehi, Cptied rgtcmadn m eo Le canon de la France a réveillé cette ombrele Prime - - - $50 hv r, Litant e vaigseau. Qui vient, sortant soudain et de sa demeure sombre,2me " -m- - 25 ou euilreu i i Saluer le drapeau si longtemps attendu.

3me "- 
- 15Clech, iCAuhry1 9 Et le vieux soldat croit, illusion touchante!4me - - - - 10 Fournier. Que la Fance, longtemps nos rives absente,me - . Y ramène ajourd'hui es guerriers triomphants

5. Ni-o Dfan, maiiericm iale èrecase Et que sur le grand fleuve elle est encore maîtresse4 Roughn, méde-coin e2sse. Sou cadavre pudr'eux tressaille d'a~llégresse
6me - - - - 4 i oaprn elr lse7me " - - - -d3

8me CI2 BerèdeVous les vieux Vanadiens moissonnés par la guerre
k 8m "- - - 2 6 l e1r lse tlv vr c 1s:ba eo :a t

86 Pimes, à $1 - - - 86er

Et puisdonentendsit leu sor uchqueéraie,
Pour voir réalisés leurs rêves le.- plus beaux.

94 Primes 
$200eler au doux bruît de londe fugitive,Le tirage sefait chaque mois, dans une sallepulique,

mièreV logat franaise qui aiteu jamai remonté les Montréa Olx

epersonnes 
choisies par- l'assembLee. Aucune pars on rl , ,aw Kingne qu ue

prm esc-apaye après les 30 jours cquoi muirsn letusnle-ne e aolsd ineu u n cuil
i e e n pour un moment, à trene- les marins de la Capricieuse ont été appliquées aux

À______________________ 
deux ans dans le p)assé, et de savoir ce qui s'est br-aves de la Mineve, ' c'est le même cSur- qui lespassé lors de la première apparition, à Québec> plao ce énemt mde lumrete qui rnit.

li, nafinqe fuançais, depuis la cessione >dpNO RMSconquête comme on dit Souvent à toi-t). Sensation qu'à produite cette ari-ivée, il suffit deC'est le 13 juillet 1855, à six he-uraes ( voir les fêtes que nt- a offetes le comité des ci-

Au eîniî-tiîgedeno piim s enueles l si-lqe pu laié vet enCa a a isla 6 a -cjue anè esrphcuC a tduvex sld tC n de

toyens le ceicie national fançais, le club de

Au~~~~~~~~~~ dein.e Viaeden spim sm n uel snsi ,q e s contre amial comm ndan en chefc dec. eta dins que

g-os lot - $50.00 - a été gagné par M. Johnnv touée pav- le 'Amoiqueur Adance, est a.rivée c lerancetc. ee lains de
Turcot, 156, rue Wolfe, Montréal; et M. Pier,îé dans le port de Québec. celles données à Québec, à Tls ois-Rivid-es p etc.
Claudoe 309, rue Saint-Joseph, Saint-Roch de Le salut de 21 coups de canons fut aussitôt Le maie de Montréal n'a pas été à la hauteurVincentmédecinaprincipal,5médecinudedivision.lTude 

la position qu'il occupe. Il s'en est tenu à une

Q u b e y é c a m a ri e eG a.0 .r n a l, i t a ndel se au aide d ca pA u s m et d e s t m r set yez vu d an s lf oa ge ue

D 
teLa liste complète des 

néclamant pa-ata la Yoici on quels te utmes la dieue (cille de visite ànobde s'est rtir en sn ?
semaine pBochaine. 

1855) saluait l'aPjivée des F-cançaisa h me ue celLe conseil municipal de la métr-opole du Ca-
Soyez les bienvenus, ô vous, frères (le la vieille Patrie ! Son nada a fait comme son chef de fl , ce n'estcSeurs et nos foyers vous sont ouverts ;qu'il y a' on tempsququ'on vous attendait, et comme nlous soumies hetureux et fiers pas tin éloge.e vous revoir, de vous péder m Quoiqu'il en soit cette ombre ne fait que mieuxEn posant le pied sur la terre tonte réjouie di Canada, vos Mi or-til' d amarchez encore sur une terre toute française, et malgo les

elongues années de séparation, c'est la mên e famille caa- n ont pas épargné ni leur bourse ni leur bravosdienne, qui reçoit comme des frères revenus, les nobles marins pour r-ecevoir- leurs hôtes d'une manièr-e conve-de la Capricieuse.

Nou avns e mmeDieu, la mênme histoire, les mêmnes
n iles, les mômes aietx. Le Ca'îada, c'est là Fratice il

ridvèlement et éternellementp Fiance.DfAh n qelle est giande, qu'elle est fote, qu'elle est c é(ui
L a M ,est aeuse la France, nore vieille Patrie

Simon, aspirante deiies 1ar classe.oranc

l-ia) le drapeau firançais, le vtrai, flotte dans Les peuples la nomment avec rsctet dans toute let ii-a- Ctett-mnemlgeseaueipracSlé por't avez-vous vu l'amiiral ? un bel mîration; et nous, ses enfni d'ouitre-ner, nous portonîs toits histotrique quîe les jout-naux semblent avoîl-singu-homm hen ?un eau ari. Li aez-l'or,&ueuil de ses gloires, comme nous soufilrons également dle lièt-ement niégligée. C'est en effet la pr-emièrevous parlé ? Que vous a-t-il répondu? ....Le -randmr(nnosspai eb8pès'iitEt e-_comandntet es utrs oficers; l sicle s'st ïlasse, notre port s'est ouvert tout à coup ià la de Montréal) dlepuis au Moins unI siècle et qua-t,beax leutnans d vasseu, es euns api-vue du glorieux drapeau de la Franc; et votia êtes la, nons si non plrus, car' même au temps de l'occupation

C h apç 
a sueise q u i n ar u t"a m e s

beau lietena ts d vaiseau le jeuvousp voyonsyonettlle réprésent e 1aet éslerlien das nsefirelientis, jansut quos'oftitdit a mese àbor

Bternels embrassements ; parlez, parlez, ô nos frères de lvl dans notre ville, att vaissu d
Et les mai-insa! des Bretons comme nous, des Patrie! 

s a-~
Nor-mands comme noua 1 Ce sont bien de nos gue-r-e ne pouvaient r-emonter- le fleuve.
gens, ceux-là, qui parlent comme nous, 0 vrais ** J'em nrunte à l'iistoi-e (les (anadeL-1'éupae-s Le pont de la M2nem-ve était envahi, et vdoai-

C'anayens çais, de i'enjamin Suite les renseignemenVts ment c'était un spectacle émouvant que de voit-le

Canayen .Aitee 

m e t r l e a in sof f e a n r

Ah ! mes amis, quelles belles semaines nous suivants qui Sont des plus initéreisarts:,n uôirofrt esitscîiio yn ot

C evnst deu vieux anains brsonzéoste reuduigur

venons 
de passer Garneau avait lancé en 1845, le premier volume de sonan de a r é etJe suis allé plus d'une fois à boi-d comme bien Histoire dit Canada. Le courage niational s'était ranimé à la i étiergiq ne.vous pensez, j'ai mis le pied sur le pont, 6ol Vrai- lcuredes ages onns es etmepatriotes Lsdux an ties IM. Bochez, i'aumônioî' du naviire, fit une allo-

mont français, et quand je suis passé pQès du di a son livre.

volmeseurnt n sccè im emîe. otr pepleavat emilt utin alerle drapeu et dogemsntimenu.

peau, riez de moi si vous voulez, je l'ai emb-asisé Lsque le commandant Belvèze, envoyé (le Napoléon Il EU voici la péroeu aisonen pleurant. se rendit à Québec, avec la Capciieuse, en1855, sa première Dieu de .Jnques-Cartier, de C:amoairiva dasneavisite mut 
pour M. 

juo r à e es c rers homm a ntEieux dt ue l eg n eue e Lnt vancore aîtr e --

tachetantà un hiff n, quon s fass tuc' po r air allance vec 'empeeur es Fançai - is nîrororn taddavrenapoudPreuxs tret essaemmeseQd'altl lesr qessa
piren tan de d voue ents et fasentéclo-e ta t rera e, ai ous e gadons ans os cremones, 'est arcEvill. è-e-- vVe rle leveilezltuseus sra la fie decenacersantsae p i s e n t l a u a n î e a c u e l e q u i p o u r n o u s e s t o u j o r sTdons G r a e s v i e u x f o a n d i e n s e n o r es s o hn n i -s â m esl g u e te

d e b elles ctio n s ? la France, g And boi a donn e t aussi leu co e fund ié a iï sre, - LPorvi éaié ersrvslsplus baxCe chffon-à, cest l Pat-je, 'estce quil y a Octve Cémazi, pote viourenx, slua es tristculeursvolnténdvene c'estvotr soircatsnr'ch oigqzeàramaide pis nole su tere, de plus vî-i et e mel- r. desstrohes eflam ées, ue cacunde nos serappele.lesrrves ddouxajesteux leuv leonoursnfu àitive ù leleur Dros esn ch o, snos avon l'senfm é toutc uone -i uimlefné n14.prM i îs atée 'bisn tselc-t ùlstnie 'i'aeteprmenesea aye prs es3jorsluasçaon le draea .Te laoisaque sumes bectursnets rnt tos l*es reuep e antleroes biervéenue résinent eapicuei.ce que nou c auemons. i u a ile i u- vilacés 'i itrentoure r premi r c nula m o en t, du trnd te-,o ls conin e tro soriuve ona ébppique,é nat~ es audeux'i date de et pans e pasefes v i eq i et-é hrétivmes e n'a inerve, cstage deêm necœu qiui cesemoséul ens des Bave prem ière ap a ii on, eu purbec lu eprononce s itce q'ilst la tt uo r mim e plum e nouveles éc ritQua d o n'ime pl s c chIffon làdne t b en p:ri les offiierse frança ic, eusles in e n de saou ts mui ple du rs de preutes les veta p rfond

gla ro o u bieir g ci i ie no p r m s m n u l e ,gsi , q e l o v t e r n a s , l a r c euseto s, est~ c e scle s afn q e l national a ç is, e c ana.dTuco 16 ueWof agéarM.Jonn *tué Lar léeto r e ru Adauce ma-s t ie ne, ve caaonsuvrde irrcale e. etc. fo i ch quemme
***Don, vndie, paoûtr-an t, la prre mansile. Aotd Québec.celles-données àeuébeci-eTrois-Rion.

sean ocIt e élmneprîr *a1'5iie ul emsl iec cled site àrl bolvrd euetié de snoft-e sanege.



LÊ~ MON )If LLUb'UiA

Quelle noble simplicité, et quelle éloquence, et
c'ombien cela contraste avec le.; phrases creuses
et ronflantes dle 4la pîlupart (le nos oraOteur s poli-
tiques!1

*Ainsi que Cî'énazie iisant adieu ti\ blraves
Marins de la ( nl''eu tiîîus attend îonîs votre
retour,, o)fii''iets et mnatelots 'le la Minere

t Oll.ce Vieuix soldLat qui ch.iîîtnît ntotre gloiîre,
I't dtont, barde iîîeqmiîîu, j'ai îa'ii Itisoire,Sur ves iflîes relni, uts nons piorterons nos pas,~

iiiitîîtn rîgarq1 sur le 1leuv, sonore
all.i i'iî'lilt tollJours lions l.e t tiais, clirore

.Nt e îraseut-ita .1a

p lolis n'avons pi us (j e ('réinazie, et Fi é
cîe eetlà-basi lîi pays des mar'ins de la 1hi-jeie, mkias si les vers nows muanqutent cet te an-

liée, la POésie ('lîante dans nots ceurns les, chants
lesý fflils pa:tliioti(J le.s et les phi,1 éîliis.

Mar'ins de la Jlordites à ii, fr ie- delà
lqe iioii,. lesý ai Tuons toj lrque le dlaJ)aru

t i<~~flotte liaîît et. fie1- et q 'me, si l'oîl (givrait
ono y<iis 1 trouîvera.it ait Canada, gr'avé e

mont béni FRA N(E '
** Vouls savez que _M. Il. Beaîîgî:nd a été"'lnnmé Che\èalier de Sainit-Olt;, par -Sa -Ma est é

le roi (le 8uèlle et de Norwège, ;ii:iis <'e (lie VOlts
igliotii.jz sans dobuite avant ce l011 eli, cétait I QN s-

t c né< m e de <'c sainlt, quii e:t. plus eonn <'<fl i si
le iionti' )ai

Peu.' tt-êtrle n îîi' otre' ex-miai îe
Jaiis lut la biogr'aphie (te ee aithomme qui

U 9ii rIand bta-illeur, it exceliett cat holiquîe
l~Ii'lépo)que et unî roi très îîîallienruî'x.

Olf 'âo'ce dc douze ans, comimandai t déjà
't'ne expédition de pirates sut les côtes (l'Ang'le-
terre, et à iseize aits il avait déjà assisté à neuf'
grandes batai lles. A pî»ès s'êtr-ecm parié de la ,Suèdeet de la Noiîwège à la grande joie des catholiques,
('tir il appaiterîttiî à notre religion, le. î'oi Olaf'
1bliisa1 le idle.,;, construisuit des églises et conveî'-
tit son peuple. Dégoûté (les pirale-s'qu'il con-
lOissait Li-& bien, il leur fit une guerre à muort,
lais sa1 sévérité souleva des rébellions qu'il ett
qulelque peinie à réprimer'. Enfin, après s'être
baIttit toute sa vie, il mourut cri soldat à la ba-
taille deé Drontheim, le 29 juillet 10:31).

1)«U-1n1 son livr'e de Tribord à Bator(l, Faucherde Saint_ýlauIîiee cite l'anecdote suivante dle la vie
de ce- ""ude guerrier scandinave

eéjfls unîe minute (le désoeuvrementî et de distravtjoii (lati

1 ità lin tes3 cpaux qu'il venait de faim, leat-s litle ceux dle sa in, et les fit brûiler x)ur montrer aillsi qu'ilV-Olait su ivre ferîneuteîît la toi de D)ieu vt nie pas la tulars
ser salis Punitionî.

Je ne sais si M. Beaugi'and a rendu (les ser-
Vices Militair.es à la Suède et à la Noîwège, mais
Petit-être a-t-il imité les sainte., ver-tus du grandOlaf', ce qui expliquîerait alors cette décor'ation, àmioins toutefois que l'lîonneurî ne soit fait aux
Canadiens en la personne de l'ex-maoue de Mont-
réal.

* ** Bonne nouvelle qui tranchle entièrement
avec nos malheui.euset, habitudes de rotitine.

Le collèged(e Var-ennies aura désormiais-un coursd'hygiène -cette science si utile et par consé quenttrès ntégligée, fer'ia partie du couris d'enseignemient.
Cette me-sure a été pi-ise pal. M. l'abbé Demet's

qui, après avoir étudié la question, en est, arrivéà la conclusi~on qu'il fallait en eff'et commneneri à
(onner aux élèves des notions sér'ieuses d'hygiène.

L'initiative prise par M. l'abbé Demers tsera
'stuivie sa ns doute dans nombre de collèges et
inais.oîîs d'instuction de notre province, et l'ave-
'ii*t's 4prounvera combien on a eu tort jusqu'à
présent de négliger. cette science.

On dit que le gouvernemient doit nommlet' pr~o-
chainement une commission spéciale qui sera
chargée <'établit' les bâý,e. d'titi système général
d'hygiène dans toute la J)r<î,vince.

Il est probable aussi qu'un concours aura lieutPour le Meilleur' cours pratique à l'usage des

SONNET

A MADlAME. L. D., O>TTAWA
Quadtrýii reationi, sublime symphionie,
taiîs l'esîîae etendit ses flots utystéri(ux

Lursîjue te mouvemelit (tes spthères d'Ujranie,
E11 eadelîci-, ioula soîus le rgr des cieux;

Qnanu l'oigiie iin iversel, ré panîdant l'har-monie,
Fit monter dans tes airs ses sous mélodieux
De et iyiîîiie sacre, ta toueur inftinie,
Sur son trouie.*'Iizriiîiîa 1Eteriiet radieux.

tl t(dit que 1-' etait bîienî-. lissi votre voix pure
P reniait lit au conîcert sou-s la blonde figure
l)'îîîîchutia'ist écte a ruttnt noble, à t'oeit *doux.

Vous l'avez oublié, car votre sexe oublie;
Mais votre asts1 rclmue et votre chant publie

il qu 'i l ait v hieIl iii angeV et îles ailes à voqjs.

ttv,6 juin 1887.

V AT,1ENT1 N 1, 1A'NT

"Mon Dieu, je vous doîîne ma vie
])u*sauver mon père, l'Eglîse et la

Fraice. Recevez, je vous prie, cette
ottr-alde, et faites moi la grace de me
voîlsaurer à vous avanit de mourir."

i: hasar'd vient, le mettre sous nia maiîî un inîtelligence et son coeur, et qu'elle même diéfinit
ot-g nitl om '-at i o si ad miî'ablement par ces mots: Dans la vie

'de femîme tujours agite crn moi un quelque religieuse, je ne vois que deux choses: Jésus et
-e hose que je ne pulis définir', mais qui est à la Vérité."

la fo)is un mouvemenît de sympathie et de Enfant, elle pr'odigue sanis mesure l'affection
ctii isité. vive et douce dont son mour' est embrasé, sa vieClicjeté eni travers d'un petit calel)in à émane un par'fum de piété et de suave innocence.tr'anche i oîigre for'mat jotîral de jeune fille, me Pressée par' la grâce, elle se consacr'e définitive-p)iqua plits que d'habitude et me fit anticiper' ment à Dieu et quitte sans r'egrets, mais non sansfivi'eusem.ncîît. la délicieuse intimité et la jouis- soufrances, le f'oyer domestique dont elle estsalivée X( 1 iise du coei' à (coeurtl'<ue donne la MOI - l'ange tuté 1laire, et se retir'e dans la solitude etveilleuse intuition qui îîoits unit si étr'oitement "I dans l'ombr'e pour' coniquém'ii' un pîus haut degréiln atuteuî' aimé. Il émane de cer'taines personnes de per'fection.et de certaines choses titi en si uo yt-
î'ieux qui, ,uivant sa nature, attir'e ou répugne, Mlle Riant, comme vous voyez, est un sujetet qu'on ne petit résister. Je Me sentis vivement
enîtraînîée et ine plongeai avidemenit dans ces digne d'intét'êt - en vous l'introduisant aujour-

pagesqu'o m'aait ignaées omme admmbe d'hui j'ai pensé vous fair'e un bien réel.maet é oni'ate visigaléic emm s ile('urs Monidaines, ne craignez rien, en fait de -voca-Ado &itesd. q e tion sa connîgissance n'est pas contagieuse, elle
ou tr'op sérieuses ou trop lègèr'es, j'éprouvais une nuignie touélctsseplementd espa emouelfatigue d'âme et de coeur' puesqu'intoléî-able. J'é- dintet lréicatessmrled'luem etais pr'ise <'ennui, et lit tension' de mon esprit nou mp'it, du

éattelle, que je ne pouvais presque plus sur- sentnoblit, nousni
monter' le dégoût et le dédaini qu'inspirent ces cnitleiteteouseuî'
lectur'es malsaines qui, mal heureusement, sou-tgenospre'ue
lèvent en nous un chaos d'impr'essions et de pen- "tpus v poréte à unsées, de désiits et dle velléités qui, pour n'avoir pelusuabrliesoque

pasd'lfe-;n'en épuisent pas moitis l'âme, par là deserôlesesublim /e su
qui'ils l'engagent dans un jeu inutile qui absorbe âmes."toutes les f'acultés et les forces moi'ales. J'étais
lasse, lasse ('émotions, et j'ai trouvé bien doux Laichine, août 1887.
de feuilleter sans r'emor'ds..

Voilà l'état dans lequel m'a tr'ouvée Valentine L EDZVU HMÊRRiant. Lectrices, il ein est par'mi vous qui sont ( E EDZVoUS CHAMPÊTREdans mon cas. Oui, j'en connais, un petit nombr'e (orgau
heureusement, mai-ij'en connais... une... deux... Lnosfuril'pitdFoia tutr-ois. .. et plus, que je m'abstiens cependant de ~Lnu ad'i 'srtd lra ou
m-nt'et du doigt. Pour vous, je dis mon histoire, déciire comme il convient le gr-acieux
tr'op heui'euse si, comme j'ai dit déjà dans une panineau de M. Daux, que nous publion,
autr'e occasion, ces lignes vous sont un message d <ans ce numéro. Le Dr Charcot pourrait
consolant et si dans un jour de tiristesse et d'ac- petut-êtr'e, par' une de ses savantes sugges-
cablement vous transmettent un reflet du soleil tiOns, mettre pendant quelques minutes le nôtre
du cuî'-l'espéî'ance et la paix. sous la domination du chantre des ber'gers et des

Put- quelques notes i'apides et bien incomplètes, houlettes, et les épithètes poétiques, et les pensées
je donne cours à l'admir'ation et 1 enthousiasme' tendres nous viendr-aient toutes seules. Doux

quem'ispi'en ce ourae, eu onn ic, e iamage-lèvres ioses-frais gazon-fleui-ett(ýsqui Mért useet 'te prci.J ne-odorantes-ciel azuré, s'adapter'aient à merveille
tends pas fai'e de cet essai une appr'éciation de à la poétique i-éunion des deux tour-tereaux quîi
style et je ne dirai mot de quoi que ce soit à part sont venus s'ébattre sur la ver'te pelouse, et qui
mes impressions,eau' s'il me fallait vous parler sont inter-rompus dans leur' tête-à-tête par d'indis-
savamment ou discuter' à loisir le métrite litté- ct-êtes appar-itions. Ce n'est pas lEstelle et Né-
i-aire de ce petit chef-d'oeuvr'e, je m'effacerais bien mo-m qu'à voulu ressusciter' laî'tiste, nos amout-
vite et vous dir'ais humblement : la chose est au- reux sont de r'ace, et pr'is parmi ceux que pei-
dessus de ma por-tée. gnait Watteau ; ils en ont tout le charmne, mais

J'ai goûté ces pages sans tr'op analyser', et je un chai-me moder-nisé qui nous a r'avis.
crois énoncer ici une idée à peu près générale à
mon sexe. On épr-ouve et on r-eisent, on aime et "La pei'svéu'ance n'est souvent qu'un superbe
on11 p1)'écîe. Comet ? potiruqutol ? Vous ne le entêtement."

hb

savez pas, moi non plus. La femme ne se con-
naîtra et ne sera connue tout-à-fait que dans l'é-
ternel toujours et Jamais, ('un temps qui n'aur'a
1w (le fin.

Feuilletons, je constate avec plaisir que le nom
qui me charme n'est nullement fictif, mais a
bien et heur-eusement désigné une belle et, gra-
cieuse jeune fille, écrivain distingué dont les
notes pr'écieuses collectionnées par une âme, soeur
de la sienne, ont éte intitulées du nom béni bi
noblement, illustré, Une gravure sur acier me
peiniet d'étudier le physique. Le fr-ont est noble
et l)rjlle d'intelligence et (le grâce, uin éclair de
bonheur illumine le visage et l'anime ('une beauté
presque surnatur-elle.

Vivement intéressée, je réunis bientôt dans
un même sentiment- l'auteur et l'héroïne,
et je ne sais plus lequel admirer davantage
de l'un ou (le l'autr-e, car une affinité parthite
d'âme et dle naturie pouvait seule inspirer la puirs-
sance le pénétration et l'espèce de fr'anc-maçon-
nerie divine qui fondent dans un même esprit ces
deux natures d'élites.

On éprouve un doux attendrissement à suivi e
le travail de la grâce dans cette âme privilégiée
qui, fidèêle à la douce influence q,'.i rayonne sur s~a
vie et pour mieux accomplir les desseins miséri-
cordlieux du Souverain Maître en elle, dans une
h)eure d'amour et de dévouement à la fois divin,
filial et patriotique, se donne à Lui toute entière,
et cherche dans le retirement du monde, la réali-
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EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON

PAR M. L'ABBÉ PROULx, MISSIONNAIRE DANS TLF

vIICARIAT APOSTOLIQUEF DE PONTIAC

V
A MOOSE. - LA COM PAGNI1E DE LA BAI E

D'HUDSON
(Suite)

Piemiers temps (le la Compagnie de la Bie- di'iludso.-IL'Oc-
(itj 'ation française. - 1'âge d'or.-- La Compaignie dut N ord
01iîst.-Luîtt enatre lef,-deuix Comparîif-s.-Leu1r 1union.

d i e liséie-1nhou nrla.-Fdi des enai
jàlVés- I.'évêqe agliaiî.--espavots (le blouilie.

A conversation avec M. Cotte,' se pr)l'oli-
(gea bien avant danS la soirée. '~n voici

'1 le résume
-e fort de Moose est bien ancien!

- Oui> il r'emonte au.x dWile'.(uîb<e
la('omr'et, la Compagnie a été f'ondiée ena

--Qil en
éaient les pre-

-Un C o rp s

d(e' ma'chands,

nage, dt pr'ince
* B îpert, cousin

issu de ger'main
de chai'les Il.

-On dit que
les (lispositions
(le votr'e chai-tr___
étaient on ne
lpent plus lîbé-
rl'aes ?

-En effet,
l'acte royal. non
Seulemenît a C-
cordait aux as-
So1ciés, le mono-
poledu comme,*-
ce, mais encore
concédait, (I n
propre et pont'
toujour's) la pos-
session territo-
riale de e tt e
vaste étendue de
pays, arrosée

Par les eaux qui
Coulent dans la
Baie d'Hudson.

-La Compa- HAUT-('ANADA
g nie, je suppose,
commença de suite ses opérations ?

-Sans per'dr'e de temps, elle bâtit quelques
forts Sur' les côtes de cette net' intérie.ure, à la-
quelle elle doit son nom, et elle ouvrit'e"avec les
sauvages un commerce des plus lucraifs. Les
dividendes montaient de plus en plus, lorsque
d'Iberville, tantôt avec ses cour-eurs de -bois, tan-
tôt avec ses loups de mer, tomba sunrnos tr'ai-
teur's) et, pour' plusieurs années, réduisilt à néant
leur's effor'ts, leurs espérances et leur's profits.
Mais j'entre sut' le domaine de l'histoir'e du Ca-
nada ; sur ce terrain, je suis élève, c'est à vous
de mi'instruiî'e.

Le bourgeois, par cette dernière phi'ase, vou-
lait se montr'er gr'acieux, car il savait comme moi
que, vers 1680, il se for'ma à Québec une associa-
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ché à la vieillesse et aux malheurs de Louis XIV,
le pays retomba, pour ne plus en sortir, sous la
puissance de l'Angleterre. D'Iberville n'était
plus là pour veiller' sur ses conquêtes.

-I)e 1é713 à 17'14, continua M. Cotter, la comn-
pagnie fit des affaires d'or. Cependant, elle éon-
durait son commer'ce avec une certaine indolence;-
elle n'avait que quatre forts8 sur le rivage (le la
nir, et elle attendait là que les sauvages vifl:snt
lui ap)porter d'eux-mêmes le produit (le leur
chastse. C'e ne fût que devant la compétition et
la liaidiesse de la C"omplagnie dit îNord-Ouest,
qu'elle secoua sa torpeur et qu'elle i&olut dle s'a-
vancer dans l'intérieur (lu pays.

-Quelle était cette Comipagnie dii Nord-
Ouest ?

-Sous la domination française, les aventureux
coureurs de bois avaient poutsé, comme vous3 le
Sa1vez, leurts exploraitions et. lai trai te du la pelle-
te,'ie par delà le lac Supérieur', jusqu'aux pieds
dlesMotge-ohee. Après la conquête, ils'
continujéaueit leur -commer-ce; I)lus-ieiris marchand,,
aliglais de Mouti éal, nouveaux arrivés dans l'a-
rênle, euata rent en lice avec eux ; leur rivalité
leur faisait un tort mutuel. Fin I 73, unissant
leurs efforts pour' l'avantagu commun, il.-; secons-
tituèrent sous le utoni dle Compagnie duitNord-

A.- Esquintait glettant le Veau miuat ; d'après un dessin tidu I

Ouest du Canada, on une Société, composée d'a-'
ibord de seize, ensuite de vingt actionnaires, dont
les uns vivaient danîs la pr'ovince de Québ.ec et

îles autres étaient répandus dans les différente!s
stations de l'intérieur. En peu de temps, la non-
velle Compagnie prit d'énormes développements;
ses agents8 étaient infatigables; ils exploraienton'
tous sens les r'ivièr'es, les lacs, les forêts, les:,
plaines, les montagnes et ils établissaient, sui-
tous les points convenables, de nouveaux postes
de commerce. Bientôt l'énergique Compagnie du

îNord-Ouest dominait en souveraine sur, tout le
continent, depuis les grands lacs jusqu'aux Mon-
tagnes-iRocheuses; même; en 1Û06, elle tr'aversait
les obstacles que lui opposait cette barr'ièr'e de
rochei's, et elle établissait ses forts sur les tribu-
taires septentrionaux de la rivièr'e Colombia. En
même tempi, elle étendait ses opérations ver's le
not'd, empiétant de plus en plus sur les tei'res et
les pî'ivilèges de la Compagnie de la baie d'Hud-
son. Celle-ci, réveillée de sa toi'peur pat' le sen-
timent du danger, poussait de son côté des poinltes
vers le sud, et, en 1812, elle établissait une colo-
nie sut' la Rivière-Rouge, eîîfonçant, pouîr ainsi
dire, l'épine dans le flanc de sa rivale. Mais un
pouvoir comme la Compagnie du Nord-Ouest qui
n'avait pas à sies gagewmoius de cinquante aigentsy
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soixante-dix interprètes et onze cent vingt voya-
geurs, et dont les principaux directeurs se mon-
tr'aient à leurs réunions annuelles, au Fort Wil-
liam, sur les bords du lac Supérieur, avec' toute
la pompe et tout l'éclat de bai'ons féoaux, n'était
pas prêt à tolérer cet em piètement. Aussi, après
bien (les querel les et des escarmouches, une guerre
ouverte éclata. En 1816, le gouverneur Semple
tomba sous les coups des Métis qui étaient au
service du Nord-Ouest, et, pendant cinq ans en-
core, la solitude (ics fou êts et des prairies fût
témnoin de bien des actes dle violence.

-On ne peut pas touJours se battr'e. Comment
cette querelle prit-elle fiu ?

-Par là où elle aurait dû commencer. lies
finances des deux partis belligérants tombèrent
dans un état également déplorable; le p-oduit de
la ehasre diminuait, et les dépentses augmentaient
d'année en année. A la fin, devant, les arguments
dIe l'intérêt, la sagesse l'emporta sur la passion.
On résolut d'enterrer, le tomahawk, pour fumer
le calumet de la paix: les deux compagnies ri-
vales s'amalgamèrent, en 1821, sous le nom de
Compagnie (le la Baie d'Hudson, gardant, dans
toute leur- étendue, les droits et privilèges de la
chartre primitive. Puits le gouvernement britan-
nique luti fit présent d'un p)ermis exclusif de traite

- par- toute la lon-
gueur et la lar-
geur de ce pays
qui, sous le ninm
de terr-itoire de
la Baie d'llud-
son et du Nord-

- ~ - i Ouest, S'étend
depuis lie Labu'a-
dorjusiqu'à l'o-

céan Pacifique,
1 depuis la rivière

m e r Glaciale.
~ lie privilège n'é-

tait que pour
vingt-ànu a n s;-

-. mais, en 1838,11l
f* n t renouvelé
pour l a mêmfe

4pério4e. Enfin,
en 1849, ltegou-
vetneient im-
p éri ai, cii
gnant que Van-
couver' ne fùt
annexée aux
Etats-Unis, mit
cette île sous, le
contrôle admi-
nistratU' de la
puissante com-
pagnie. Ce fut

m - MM a 1 o r s l'époque
Rév.lèreParais.de sa grande
lév. ère >aralis.prospérité. Elle

régissait enmâî-
tresse souveraine, une contrée de quatre millions
de milles carrés, un royaume plus grand que
toute l'Europe. Elle importait chaque année, en
Angleterre, des pelleteries pour la valeur de un
iMillion de piastres, sans compter celles qui
étaient exportées directement en Russie et en
Chine. Les profits annuels s'élevaient à $400)000
sur un capital payé de 400,000 livres sterl. Elle
possédait cent cinquante postes, dont les ramifi
cations s'étendaient de tout côté, comme une
toile d'araignée, enveloppant toutes les tribus
sauvages du Nord et de l'Ouest. Outre les prin-
cipaux officiers, qui s'appellent chîef-factors, elle
employait, en 1860, cinq médecins, quatre-vingt-
six commis, soixante-sept bourgeois de poste,
douze cents serviteurs permanents et cinq eunts
voyageurs, sans compter les employés tempo-
raires de toute-classe, ce qui por-tait le nombre
de ses tengagés 4à une pe-It.itearniméeau oli ins de
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Tels sont quelques-uns des renseignements que Enfin, nous voyons poindre ' l'horizon le but désire communiquer à une femme des choses qu'ilnous donnait M. Cotter, dans un langage plein extrême di voyage. Demain matin, jeudi, nous ne voudrait pas confier au mari avard de cetted intérêt, et les heures de la soirée s'écoulaient nous embarquero mpu m Albany et nous ncou-drarsonne disccrète. ine lettre est entre toutes cho-agréables, inaperçues. La Compagnie de la Baie cherons samedi soir, si les éléent nous favo- es une chose personnelle et intime, et si un tiersd'ILudson est, sans contredit, l'association mer- risent. Cependants. voyager su mer en canot en prend communication avant le destinatairecantile la lus extraordinaire (les temps mo- d'écorce, ce doit être quelque chose de bien catsuel elle perd son intérêt et sa valeur. C'est une fleurdernes. El e n'a pas dit encore son dernier mot J'ai de singuliers pressentiments, mais laissons sans parfum, n habit de seconde main. Il s'agitdans les opérations financières. En 1869, elle l'avenir recouvrir ses secrets et, profitant de la ici d'un droit sacré qui doit être respecté et quicédait au gouvernement du Canada le droitqu'elle chance qui nous échoit d'avoir un bon lit, allons peut d sêtre sans aucun inconvénient pour la com-aurait pu avoir sur les terres( de ses territoires, et goûter en paix les pavots (le Morphée. Bonsoir amunauté.elle renonçait à ses prétentions au commerce ex- (A suivre) L'habitude, chez les membres de certaines fa-elusif (les pelleteries, mais en revanche elle se ( milles, de se cohsmuniquer les lettres qu'ils fe-fausait assurer la propriété personnelle, franche çoivent est pour le moits inconvenante, et ceet libre, le la vingtième partie diu sol, sur toute UN MARf PEUT-IL OUVIRIJ LES LETTIES devaiit êtretrécisément entre les o etsonnes lesl'étendue de ses anciens domaines. Qui pourrait DE SA FEMMF ? plus intimes que ces délicatesses de considérationprévoir les sources immenses de revenus que re- devraient exister.couvrent les clauses le ce contrat ? La vente FA dépend entiètrement lu caractère du Personne probablement ne saurait établir com-actuellevtetres, le lotègvle la ligt g du Pai-mai, me diront quelques-uns. Mais ce bien de délicatesse de sentiment a été perdue partique, enlevées fivreusenent ei l'émigration a'est pas la répondre à la question d'une iintroductiotn les ates-postales. Tout ce qui
eturopéenne en dtonne utne faible idée. mnèesisitatlCl*lsagt ici d'un est écrit sur, une carte-1)ostale n'a pa 1d)erson-Ce qui frappe l'observateutr qui entre en con- r at i sih a c i s'ir pas dedroit (datns tout le sens légal du mot, et il nalité ; ce n'est pas seulement le bon marché detact avec les officiers de la cmpagnie, c'est le a été décidé tout récemment, par un tribunal de la communication qui est vulgaire, mais la publi-sentiment de leur zèle et de leur dévouement Paris, que le mari a ce droit d'ouvrir les lettres cité elle-même; souvent lon a peut-être que poi-inaltérable aux intérêts de leur association, ce adressées à sa femme, la valeur d'un centin, mais la marchandise paraîtsont des hommes sûrs ; aussi, n'arrivent-ils aux En Amérique, naturellement, il y aurait un avoir beaucoup plus de valeur lorsqu'elle est en-différents grade., qu'après les épreuves d'tun novi- appel immédiat <le cette décision, et peut-être par fermée dans une enveloppe.ciat, long, lu et pénible. Il s'exece, dans les ariseux-mêmes, carssu- ce continent les Aprèsc considérations générales n 'a-les rouages de l'administration, une surveillance dr'oits sont répartis si impartialement, que ce vons aucun (ute que la décision française estet un contrôle, qin ne paraissent pas d'abord à la Privilège accordé att mari serait immédiatement une erreur, qu'elle tend plutôt ai faire disparaîtresurface, mais qui sont d'autant plus sévères et étendu à la femme, qui pourrait lire toutes les qu'à affermir la pureté et la délicatesse dans lesserrés qu'ils sont plus caché&. L'organisation est correspondances coitmerciales du mari, et les relatio·s matrimoniales a et les juges, aussi long-parfaite. Un des principaux traiteurs en chef, affaires, chacun le sait, sont quelquefois'variées temps du moins que des hommes occuperont leprotestant. de religion, me disait, il y a quelques et compliquées, banc pla enverseron sans aucun doutelotsqueannées, sutr un ton demi-sérieux et demi-badin La décision du tribunal parisien doit être basée la marche logique (les événements les foreua de" Il y a dans le monde trois Sociétés, constituées sut- cette formule fatmilière en droit, que le mari considérer laquestionde savoi 'nsi la feone peutpour résister aux coups du temps, l'Eglise, la et la femme ne sont qu'un. ouv-ir les lett'es <e son dari.
,ompagnie de Jésus et la Compagnie e la Baie Si l'homme a le droit de lire toutes les lettres u r l e mdVl1îudson " adressées à sa femme, pourquoi n'aurait-il pas Montréal, août 1887.

* eaussi le dt'oit de savoir tout ce qui lui est (lit ?
La question n'est pas de savoir si la femme doit Nos remerciements à M. J. A. Bouche',éditent

Mais assez sutr le chapite de la Hudson Bay recevoir des lettres que son mari ne puisse pas de m ecpont à de la jolieromanie
CMpiayzquede hapmésdevoyageHursoBave lire, ou doit prêter l'oreille à des propos que son de musique, pour l'envoi de la jolie romanceConpany, que des affamés de voyageurts avaient rC'tun ieuqivet(eFac.Nu nabaptisée, dans l'ancien temps, Hungry Belly Com-mari ne puisse entendre, mais bien s'il a une est un oiseau ut vient de France. Nous enga-

pany, la "I Compagnri tempe familnle et reve- soi-te de seigneurie qui lui confere des privilèges geons nos lectices a se la procurer.
nons à Moose. que sa femme ne possède pas.

nons laisose s I)'après les notions modernes que nous avons SOIRE DE GALAJe laisser-ais datns l'ombre un des traits carac- sut- le mar-iage, il est évident que la plus gr'ande Hier soir, nions avons eu le plaisir d'assister àla répétitionutéistiques de ce village, si je fernaiséalettte confiance doitexisterente les époux; cette union des différets morceaux qui doivent être chantés à la grandesans voms die qu'il est le siège d'un évêché an- doit reposer sur ue confiance récip oque et sut- soirée qui aura lieu lundi prochain, le 22, à bord du vapeurglican. La maison du bishop, constauite d'apiès des droits mutuels-: de là en théorie le mari et la Tras- artistire,et nous en prédisons dès maintenant,un style antique, est la plus fahionable de l en- femme ne sont qu'un, et il ne doit y avoir rien M M. H. C. Saint-Pierre>, T. ul, A. Mainville, J. A.dnoit roapéts celle d bourgeois ; la cathédurale, dans la vie de l'un qui ne soit partagé pari l'autre. Finn, J. N. A. Beaudry, T. Lortie, Ed. LeBel, H. L.«Rousseldevenue trop étroite, a cté allongée dans le cou-s Si le mariage est parfait et la confiance absolue et A. Valeur, ont rendus leurs romances, duos, trios.d La vente des billets est maintenant commencée chez MM.
de l'été, puis n ecouveteren tôle galvanisée. Ce les actes de l'un sont respectés de l'autre, et La vigne et Lajoie et Hardy et Vidletti. Le nombre en estdiocèse protestant comp end toute l'ancienne chacun est librement le juge de la contribution .n mit h 600.tere de Rupert; il est divisé en six districts à qu'il doit apporter aux épanchements intimes Le bateau partira du quai Jacques-Cartier à huit heuresla tête desquels préside un ministre: Yor Ai- aux expansions réciproques ; s'il y a quelques ce ui dparrer asez de bone heure à Hochelaga et àbany, Moose, Mattawakumma, Rupett's Rive e t 'estictions à ce sujet de la part de l'un ou deEast Main. Le riht reverend John Horden est un l'autre des époux, il est raisonnable de croiredes plus anciens prédicants de la Baie; il y était qu'elles sont faites pour le bien commun. LE JEU DE BI LLARDdu temps du R. P. Laverlochr'e. Il a été élevé à Cette question des lettres de la femme n'eutla dignité qu'il occupe aujourd'hui dans sa seçte jamais été soulevée en Amét-ique, parcequ'ici Nscpo dm iO qiE U a paru danslevers 1874 , je crois La majorité des sauvages l'homme confiant dans son épouse ne s'occupe Dans la positioni représentée par notre cliché, ceût été unechétiens de cette contée piofessent l'anglica- guère des petits secrets qu'elle peut avoir, ni faut e que de chercher le rappel e jouant le rétrograde sur lanisu e .art s'ut; édicanir ontn es etles d a ts pes es correspondances qu 'lle peut etrtete nr; ,'é- rouge, la rouge ne revient pas bien. Pour réussir la réunion

commue n atio les icontfaris les cités depoux sait que s'il aval t peudu l'affection de sa en visant bande première, attaquez en dessous, donnez le coup
que patdut ;les ciconstaces etlesfaelités e pou sait ue s'i avsecpesau 'sfforconr.esSisvousnsfrappezSi lau rougez justee elle, ira itoututaucommunication les ont favoisés ; les Sociétés femme la surveillance la plus sévère des lettres bout du billard vers le milieu de la petite bande et reviendrabibliques ne leu ont pas ménagé les secouirs en de cette dernière ne pourrait pas la lui rendre. vers la bille de l'adversaire. La vôtre, a rès avoir reçu lecoment;emesnt eu lee Peut-être est-ce une notion moderne que le ma- choc, sera déviée sur la blanche, qu'elle oit toucher avantargent; ils nt eu e bon sprit 'établr dès e Peu-être st-ceque nlaonrouge aitu lfait qsonl trajet.t Ent mesurantlme lesat vitessesssd'un-m

commencement des résidences permanentes, et il riage est une union de confiance où la liberté est pulsion, vous éviterez toujours le cont es. -n'y a pas à nie qu'ils n'aient employé betuco.p d'autant moins restreinte qu'il y a plus de fidèlitéde zèle et d'activité, de part et d'autre. A tout évènement la tendance, MATCH ENTRE SCHAEFER ET vrGNAUxIci le pasteur anglican a ses brebis réunies au- de nos jours, malgré la décision française, est vers L'arrivée à Paris de Jacob Shaefer a été acclamée par lesdesbonne partie de l'année ; une confiance plus grande dans une liberté plus amateurs parisiens. Le célèbre artiste est allé en France tout
t o u - d s o b e c a i u n b o n e a r t e d l ' n n é ; u e c n f i n c e p l u g i a n d ' d t i s u n e l i b r t ée x p r è s p o u r s e m e s u r e r u n e f o i s d e p l u s a v e c V i g n a u x , c a r icar le bourgeois de Moose, à l'encontre de ses étendue. Il est certain que les droits ne peuvent y a entre eux à vider une question de seriorité qui n't pasconfrètes qui renvoient leurs sauvages aussitôt pas tous être d'un côté et les devoirs de l'autre suffisammentéclaircie.Dans le deruier atch, à New-York,aprds les affai-es de la t'aite et de la mission, si le mari, légalement, peut contraind re sa femme Schaefer agagné en 3,000 points, avec une avance considérable,gaide les siens durant tout l'été. Il a besoin de à lui montrer ses lettres, les cours de justice avant ricains inspiré une telle confiance à ses partisans que l'unx

ler b- oet le haenent u unavire, la longtemps accorderont lé même privilège à la deux, Richard Roche, offre de tenir tout pari squ'à concoupe des foins et mille autr-es travaux que néý- feumvenurned ,0 dlasoinu 'pa éiéàacpelcessitent l'impor'tance de son poste, qui est le Sans toutefois insister sur ce point, je suis for- eatc pului éti propeet au Gad ôtécd poursê ler0point central, d'où partent tous les appr-ovision- tement en faveur de l'inviolabilité de la corres- octobe,- proa Unesome e au 50Gran été versé de1
emellet où covegettotees catgaisons pondance. Les lettres qu'une personne reçoit, dans part et d autre pour valider l'engagement.de P elt eîes. A Moose, une école est possible ; un sens, ne sont pas sa propriété ; elles contien- ,on. 'ent aie en e s datch c am inrs ar ieu s ou for esil y est plus facile qu'ailleur-s d'instruir-e la.popu- nnnt les conufessions d'une aumtre âme, les confi-rn. yexdupblc elont les séres u'hmins rouronanos leslainindigène dans les ruiet-el exedd''•-cics, lopuinison oles eéri inr'ilesprod aiodns learsmaione tt ecoe et-ilment delcience; dences dune ant-e personne et ce ser-ait, pour le exectes IOnmo silr tdtrieae aitosdnmaet éttechseLsti un in pour' la mo- moins, se rendtre coupable d'indélicatesse, que de lanaco te.O prendra un.Vignaux comme on achate du 3 o)o our'ae Lesauvage généralement se conser-ve mieux leur donner- aucune sorte de publicité. Vis-à-vis dollars daieur aemricai.a ahsd orcuet e,0dans lisoleent et les courses des forêts que de la loi et de l'Eglise, si le mat-i et la femme ne L'organistion de ce matchest la meilleure répose que Vi-dans a réniDP 'ie r-epos d'une villégiature 8ont qu'un, aux yeux du public ils sont deux per. !<~ nauisse'faire à M. Slesson, qui aussitôt son rtour uNow-sonnes o.distinctes et il petarrîiver u qequu- eun condition et qu'iln'aueas eu uç nstpu



LE MONDE ILLUSTRÉ

LA LOGIQUE DES FEMMES

PETITE SCÈNE D'INTÉRIEUR

.Madayne travaille à unle broderie; mou-sieur vient d'abandonner la lecture dle son
journal.)

Madame-Aoî.s, vous vous ap.
Priêtez déjà ?

Monsieur. -Dame, il est 8 heures>et avant que . sois habillé...
Madame -e Vous ne serez lpas ein

retar.
-Mosieurj-.e lne serai pas eni

avance non 1plus5,et Ipuisqu'il faut
que j'aille à cette soirée...

Maae.-C>h ! il faut...
Monsieuîr...Oui, il le faut, tu le

siais; bien, et tu sais aussi que ça n'est
Pas Pour mon bon plaisir.

M1adame.-C'est vous qui le dites.
M1onsieur.-oyo 1 s, ma chérie, tu

*18 été la premièr-e à reconnaître que
l'occasion était unique pour avoir un
avancemenît que, (différemment, je
nmettr.ais peut-être trois ans à obte-
nirI. Songe donc, me trouver en soi-
r'ée avec le ministre, lui être pré-
senté, causer' avec lui presque d'égal
à, égal , car les conditions dans les-

qluelles je vais me trouver en sa sO-
Ciété sont faites pour rappi-ocher sm-
gutlièi.en les distances, et comme
Lamibelle me le répétait encor.e hier:"cvolirs-tu, mon cher Adolphe, dans la
vie, dix minutes de protection valent
ileux que dix ans de bons set-vices."

Madame..Oh 1 ça n'est pas tou-
jours exact.

Monsieur.-Toujouî.s, non1; Mais
souvent.

Xadame.-L vér-ité, c'e.-t que
Vous n'êtes pas fâché d'aller àLtcette
soirée où il y aura certainement de
très char~man~tes femmes.

.lonsieu.-Ma foi, je te jure bien
que je ne penise guère à l'attrait dont
tu parles.

,Madame.-Toujours. est-il que vous
e'tes pas désireux de me voir- vous

Y accompgne.
Monsieur.Je t'eni ai expliqué le

motif: il faut toujours éviter de sus-
citet. les jalousies d'un supérieur~; ou.,
le mlinfistr.e a, paraît-il, une f*emme
Pleine de prétentions, qui lie te par-
do nnerait certainement pas d'être
Mieux qu'elle, ce qui amèner-ait un
résultat tout opposé à celui que j'at-
tends.

Madane.-Oh! je sais que vous
n'tes pas à court d'un complimett

lorsiqu'il s'agit d'en venir à vos fins.
MqonsieurI....Allonsý tu as raison.
Madame.-0'est vous qui avez tou-

Jours aisonî; puisque en somme,'vous ne faites jamais que ce que
Vous voulez.

Monsieur.-On fait toujour-s pour
le Mieux et tu n'es jamais contente.

Mfadame.-~Dis tout de suite (lue
j'ai un caractère difficile ! ...

-Monieu..-je m'en gai-dor ais bien.
Madame.-Mais vous le pen:sez.
Monsieur....Pourrîais-je savoir où

est ma cravate blanche ?
-Madamne..-Dans le premier~ tiroir

de la commode,'voîîs le savez bien.
IMonsieur._.C'est possible, mais je

ne la vois pas! .
Madame.-Vous nie trouveriez pas

d'eau dans la mer.., tenez..

Madame.-Pour compenser mes temps comme ça ?... Voyons ! ... sé-
défauts, n'est-ce pas, c'est là ce que chez moi vite ces larmes-là! (Il a
vous voulez dire ? pris le now'/oir et essuie les yeux de

Monsieu.-Tu fais to ilourls la de- 1 nadaiiie): Que tu es bbête, vaL.
mande et la réponse. O sonît mes1 (Il approche sa figure de celle de sa
boutons de chemise ?... ifemine): Dépêche-loi de m'embras-

Madame.-Les perles fines ?...
Monsieur.-Ceux-là ou d'autres, ça

m'est égal 1
Madame. -Ça ne vous est pas égal

du tout, si j'en juge par le soinî que
vous ap)portez au reste de votre toi-

Monsieur.-Voudrais-tu dlonc que. Mýadame.-(Iegaralant soudain la
j'allasse chez ces ipersoniies avec du penit'o) :Tii vas arriver là-bas à des
linge douteux et les cheveux en dé- here iosi ble-Assn'va-jps
sordre ?..Monseut.- ssn'vasjps

Madame.-Vous prenez touîjour-s d tou.-( cu oxacn
Moset.h!i ous siedxtrmebie ereproche) :Y penses-tu ? laissierde... .Ah1ilvussedbe échapper cette occasion de voir ledeMadame.-.De quoi ? ministre, de lui par'ler et de ..
M1onsier.-Je préfère iie taire!1 Monsieur. - (Prenant une lettre
'al e.Oi allez, oh, je sais ce qu'il vient d'apereec-oir sur la table):

que signifient vos réticences-, mais de Tes un 'vi R i ui
vous, ça ne m'étonne ni mc touche.. était arrivé une lettre pour moi
voilà v'os per-les fines... Il me semble Nadame.-Mais mon petit homme,
qu'un mot de remerciement ne vou il aur-ait flalue tu m'en laissasses
écorcherait pas les lèvres ? On dirait l temps, et à peine si je...
vraiment que- chacune de vos pa- Monsieur~. - < "est l'écriture de
roles a autant dle valeur que vos hou- Lambelle, (il déchire l'enveloppe.)
tons! Madame. - Que te dit-il?

Monsieur (pe,-dantpatience>.-Ah! Mýonsieu,-Qlue le ministre étant'
tiens, tu dis des bêtises ! allé accompagner sa femme à Ca-

MNadame..- Cela m'aurait bieni coina "&où elle compte passer~ la fin
étonnée que vous ne fussiez pas inso- (el saison, la soir-éc est remise àt
lent ! huitaine .".. Eh bien mais, c'est

Monsieur (à iii-oix)-Oli! comme aut mieux, et puisque le ministre sera
je commence à comprendre les gens seul, rien n'empêchera plus que ta
qui coupent les femmes en mor- tentgisàmi
ceaux 1... Madame-C'est cela, par~fait 1...

Madame. - V'ous comptez sanis Mais je n'en regrette que ilavantage
dout enarrverlà vus ui~i, uila ,ùèîîe inutile que tu in'as ftinte tout,toue e arive là ousausi, uiýà l'heure...oui, haussez lesi épaules ; vous venez Monlsieur.-Ah ! je t'en prie, iade titire l'aveu de vos instincts sari-chreli i-ospusdclaguinaires ; il ine vous manquait plus chérie. erlîsplintsoide!..ela.-

que cela; mais rassurez-vous, je ne Ma me-lbinsot!.D'u
vous laisserai pas le temps de deve- tatmexqet.a eon enu- criminel. Dieu merci, j'ai encoreNt*ors.ci--omit.'-i1eoil
ma mère qui sera trop heureuse de mtonse?.-Cm.t 'iu'cnnie rendre ima douce exiitcnce de mes orts ... n ot; tl eljeun refille. lMadampeuves outve;xetrlfanei,

Monieur.-ll y a longtempî que cleupeuv'esi tqvux m'trenfrac,vous l'aviez pastit i ntervenir, celle- cetqecettiqima mrs
là! sée le premier

Madame (d'une, roli.'fai*ble t.-Lais-
sez-moî.

Monsieur (insistaitt).-Allons3?
-Madame.-Non, toi ! ...

Madamce.-Celle-là est respectable,
entendez-vouis, et je ne voutsPer-mets
pas de parler ('elle comnme vous le
faites.

MNonieu.-Ah! ta m'enniuies à la

Voilà pour-tat tComment il se fait
que les fbmmes ont toujours raison 1

Eý%îiLzBOUCHER.1
fin 1 ----- --

Mýadaîe.-t ,'rossier personnage... C() M Nf I1CA T1( ) N
Et dire que Je me suis mariée avec
cet être-là!.

31onieu'--.-Oh ! (fI marche avec Monsieur' le directeur' dujoiiul
agitation dans la (lLn.e ei manches Momsie ni', L,À01, LUTÉ

de chemise). elete-od'tievtra-
MNadame.-Ah! je vous conîseille, einetsuuntietpruvodeat-

de pr-endre vos airs à la Mélingue ; te.tionat et-flt audn
si vous (el-oyez M'effrayer, vus vous Votr e u al.r e lConisnetr-ompez joliment, utiles " de la livraison du 13 aoûtMoisieur.-Tiens, pluîs uni mot Oit couratî'upg 1,nu ioje casse qutelquîe chose de prix! ,pg 1. oslsn

Mladame,-() mai mère 1!... i!Le ltrt'ini' soin à donner à unme peî'sount
!qivi'enttd'inugiugiter tun'esubistance "énié-Monsioum.-Eh, allez ami diable, Ieil ,c1t1iýtetà li t f;irt' avaler (1t. l'huile.

touites les deux. jL' huib' ' 1mîjice 'tioii rapide d'a cilets (1m1
Madae (éit i euî.sowlot.) 'POisOU sU i' l paris de l'esioniac et 1)in-

Ah! Imon I ieuî, que .je sis maîhei- mt- rieîuu' (-4 oitrt 'luq iît lyl'-ieu.[iabui

(JUn silence dutranît lequel ou ntiut llqtiv idi.stineteent dan, ) toits les caýsles detloatoua limii~,l;îe, et le bruit ca- 'd'empoisoneet eiii itbedencé de.s pais de monsieur.) onein1îedmatîm it
mauv'ais service aux p)ersonnes mît-

Mfosieur.-Aijons, bon, les pleurs toxiqlméesi.
maintenant; ah! bonté divine, quelle En ettlet, il lie fala~ pas oubl ii- que
pattienice il faut I. les col-ps ïgras mer ,vent (de tlissolvtmts

(Noiu'cail silemnce Wifmit on':mtinue à sit à un gr'and îmoiîîbre (le sub.ttn(es,
ifloteî' dans so-li iioti:ltoii, tandis (lue monsieur' telle.s pat- exemple que Je souîfr'é letifflote entre Sos deiîs.' phosphor-e, l'arsenie, la str-ychnîine et

.Monsýieur (s'airi-êtaait près de ma- plusieurs autres poisons boit Miné-
ilain).-Vas-tu pleurer encore long- î-aux, boit végétaux, et que, par là-

Bî,Alcs.-10 pièces
Les Blancs fouit mat eu 3 coups

Solution du p)roblème qlui a paru dans le N o
17 0 du M oNDE.)FIL LU.STR É

Blan cs. Noirs
11) ler F R 1 Ad libituw

I D. out C chîeo (omat.

VICTOR ROY,

N4o 28. rue 'Saint - Jacq ues. Montréal

AUX ANNONCEURS
Pour $20, nous publironms une annonce dedix lignes dans un ruillion de numéros des

principaux Journaux améri('aiuii et cette pubbu-
cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ce
prix établit le taux à un cinquième de cent la
ligne pour mille de circulation!

Cette Annonce earaÎtra daus Un seul niuméro
dle chaque journa, et,pa conséquent, inaasera
.sous les yeux de un milfioîii d'acheteurs de dif-
f'érents jourinaux ; - ou cinq millions de lec-
teurs, s'il est vrai, comme ou l'a déjà dit, que
chaque journal acheté est lu par aun moins cinq
personnies ei moyenine. Dix ligues font environ
75 mots. Adressez coiie d'a inonçe et citèque,

ou envoyez 30 cents pour un livre de 176 pages.
GEO. P. ItOW E'L L & U'O, 10OSPRuct St.,

DIR.

BEFOE -AND AFTER
Eloctric Appimances mr sent on 30 DaysuairaL.

TO MEN OMLY, YOUMSOU8 SlI
W LosT VITALn!,P!ACK O UR plio àVIGOR, NASTING WIAKWESSUS. n i i~~iMm
ut a PERSONAL NATUR3 eutnfo UU5SmOTuia CAUSEO. Speedj relef and 1WUS-
u-ationof HzATi,viooiandS l&KOO»ti UOATUU.
The grandest dlscover: of thdNineteenu Oentury.
Send at once for liiugUlraedPamPhieîft". MdreO

VO UI ELT 88.9 MUN lotMISU.
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même, l'absorption de ces substances
ainsi dissoutes est rendue plus facile.

Vous conviendrez donc avec moi,
monsieur', qu'il faut éviter l'intro-
duction de l'huile ou de tout autre
corps gras dans l'em poison nemen t
soit par le soufi e, soit par le phoé-
phore, soit par larsenie, soit enfin
par certaines alcalaides solubles dans
les substances grasses.

Cette remarque, je croits, a son im-
portance ; c'est pourquoi je vous prie
de l'insérer datns les colonnes de votre
journal.

Veuillez recevoir, monsieur, l'as-
surance des meilleurs sentiments

De Votre humble ser-Viteur,
Di- AIÉLAIIIJBAROLET.

Monîtrétal, 16 août 1887.

LES EC11ECS

C'omposé par M. J. Murph)ly, Q2uébc
Noiîî&s-3 pièces
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 285.--CAiPicE ANAGRAMMATIQUE
Placer les lettres de la phrase suivante dans

un ordre tel qu'elles produisent, par leur as-
semblage, le titre d'une fable de La Fontaine:

LA COUR LE REND BETE

No 286.-CHARADE
Mon Premier en musique est chose in dispe.

L1ble.Mon (Second) majeàtueuix cihez l'aigle et les
vautoursDevient déshionoratot pour l'être raisonnable.

Sur nos pères mon Trois se ven ge touts lesjours
D'avoir été par eux écrasé sur le sable.
La crainte de mon Tout au fond des carrefours
Produit sur le bandit un effet désirable.

SOLUTION :
No 282.-Le mot est : Chat-eau.
No 288--Les mots sont : Négrier et Gre-

nit r.
No 284.-Les let tres emtployées tour à tour,

4 omme il a été prescrit, donneoiit les nomns
suivants

Cil NI Eli--liERGEl--TA liER

ONT DEVINÉ:
J. A. Bernier, L. U. Renaud, IlIle P. Gen-

dron, M tntréal ; JoB. Donaldsonî, O. Laindry.
Québec ; Coqluelicot, Beauharinois.

EAU DEST-LEON
Moniréal, 12 août 1887.

A 1. A. POULIN,
Gérant de la Cie de St-Léon.

(lier umotsie r, --i teptiis plusie urs iannieb.it
soutirai i smaux de tête, d'iudigestion, (le
dotleurs dans l'estomac et dans le dos, d.
ta d'yeux, etc., a el point que je fus obligéi
de quitter mono emploie. J'essayai toute soitle remêdes qui t îorsïduisret aucun ellortuumî jour., etanît chez unme de mes amuie-
qui aisait usage de votre célèbie -au, j'e pîi
plusieurs verres qui me soulagèrent beauî.
et dès Io s je décidai d'en fiue uige. 'enidaniî
plusieurs mois fen pris régulièrement mati
et soir. Aussi, ma santé s'aotméliore-t-elle ra
pidement ; maux de tête, douleurs dans l'es
toimic et ins le los sont disparues, nia di
gestiono et meilleure, ma vue tst plus forte.
enfin, je suis completement guérie.

Delle M.OUELLTsm,
fiue St-Féhx

COMPAGNIE D'EAU DE ST-LEOt
4, CARRE VICTORIA,

Téléphone 1432 MONTRÉAL

SUcCURisAîEs : C. Campbell, 69, rue Saint.
Autine, tdéphoie 1432 ; Mme Duplessis,
1602, rue Ste-('athterinie.

AGENrs : E. Massicotte & Frères, 217, rut
Ste-Elizabeth, téléphone 810 A ; B. McGale,
2123, rue Notre-Dame, téléphone 187 ;M.
Chapple, 64, rue Bonsecouis.

GRANDE VENTE
DE LA

Balance de Iarchar dises du printelDs

GRANDE REDUCTION
- POUR -

LE TEMPS DES VACANCES Y

la balance de toutes nos Marchandises d'été sacrifiée

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

Loterie__Nati'onale!
Les tirages mensuel, ont lieu

l*, troisinee mereredi de
chaque nois

$60000
SERONT TIRÉS

LEl1 AOUT prochali
COUT DU BILLET :

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."P

POTOGIMPIE,
18- RUE SAINT- LAURENT-i

MONTRr A 1.

ARRIERE. JAMAIS

[Tl

O OCTAVE LEVERTt:D MINISTRATEUR
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A.S'yr- T LS0O114
Cette Ilouvelle source est la propriété de M.

Antoine Chrétien, fabricant du grand remède
Le sauveur du peuple."
Cettetau est recommandée par tous les ti-

decins ci genéral et princilnuleimeint par M. leDr Crevier. qui en a fait I analyse bitiiniqe.oir I'antonce dans la Mi'rre, le Monde
et le Colonateur Caudoù.

Bureau central à l' i'dustrie Laitière, chez

J. .-AG3IABAD,
44, Uw BONSEOURm Moyru r

,lroute coounnaude du gros et dtu détail p'ourle Canaia et les Etats-Unis setont recîles et
ex tC ii é t- so tus le JO 

t
ts c t du é la i .

Agents demandés
4 65)-Pépînière Fonthi i(ae

LA PLUs oR4nz AU CANADA BUsEA U
CENTRAL T"bRo TO ONT.

Succursale : 242, rue St-Jacques, Miotréal
CANADIENS COORACEl Age nts demandés pour vendrt

Emploi stable 4 salaire fixe Les agents ganen tde 40 t$75# bar moits et leurs d teno s.
d nez votre ortrit avte votr demande
d'eMoint a .sTONE & WELLINGO.
Montréal.

J. W. BiSA Lt.,Gérant de la succurs.aie.

45
H
C)

o
i]

C)o
Ilo
~1D

Etalie en 8Lo70.

Nous avons le plaisir d'an-
noicer que nous avons ton-
joursen magasin les articles
suivanits :

l0 Lts riples extraits culi-
A iaires. conacentrés de J oNAs

H ntlbf ie <'astor eu bou-
teilles i. totesn grandteurs.

,AMonltarde Française, Gly-

H tile d'Olive en i pintes,
C0 la t bittes et pors.

, huile'le Foie ie Morne,h Z~Y~h etc., qetc.

Rédùction spéciale dans les Manteaux pof H ENRI & JON• C
Damets et Habillements pour Messieurs, spé- &S Cie
cialités de t 1%- - -

A RCA ND FRERLkS
111, RUE ST-LAURENT

AKELIORATION!

A la demande d'u grand nombre de per-
it mes, tlous vettons d'ouvrur un déet de la

célèbre E.-%U DE ST-LEON chez M. A. Le-
féebvre, No 1834, rue Sainte-Catherine, où
l'on pourra toujours s'en procurer au verre,
par une pompe automatique et hydraulique,
au prix modique de trois cents le verre.

E. MASSI0OTTE & FRERE.

10-RUE D E BRESOLES-10

CASTO1R FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cettç preparationldélcieus et rafraichissate.
Elle entretient le scalpwenet boune santé, cm-
pêche les peaux mortes et e-xcite la Pousse.-
Excellet article e toilette pour la chevelure,
Indispensable pour les famlles. 25 cents la
bouteille. HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,
144, rue St-Laurent.

PREMIÈRE SÉRIE...... $1.OO
DEUXIÈME SÉRIE...... 0.25

S. E. LEFEBVRE,
Secrétaire.

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MONTREAL

SAVONS MEDICINAUX
1) I

Ces sa vuis qui guérissent toutes les Maladies
-te la Peau sout aujourd'hui d'un usage gété.
ral ; les inédeoutia. les rec o.iumîandent à leurs
patients, et des milliers de certificats attestent
leur efficacité.

lise:s"o"ubreux deénangeaisons, dartes
1ifle. HemoTholdes, etc., reputés incumbles,

ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.

Nuaiéros et Usage des Nas vana
Savoi No 1-Pour démaigeaisons de toutes

sortes.
Savon N o 2-Détersif. Est prolre à nettoyer

les j laies et les ulceres, et favorise la cietri-
sationi.Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor.
pions, tc.

Savon No 4-Pour les ulcères syphilitiques,
chancres, etc.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6- - Pour la teigne.
Savon No 7-Pour nialadie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rousse

et le masqule.Savon o9-Contre les rhtumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pourfaire disparaître la grosse gorge.
Savon Noll -Désinfectant.
Savon No 12-Nous reconimandous ce sa-

voit d'une manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.
Savon No 14-Suruonimé à juste titre, sa.von de beauté, sert à embellir la peauet donner

un beau teit à la figure.Savon No 15-Dentifrice. Ce savon est de
beatucoup supérieur à toutes les pâtes et poudres
pI)n" lette yretles (dents.S iou No 16-Coutre les moustiques, ma-
riimgo us, mouches noires, etc.

Nvomi No 17---'oitre la gae. Cette maladie
esentiellement cont.agieut-, disparaît en quel-
quîes joui-es em employanmt le savonu No 17.Savon No 18-Pour le: liéiorNdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-
rables et cela dans les cas les lius chroniques.savo Nt 19-Potur les animeiaux. Contre la
gale, blessuarezs, etc.Ces savons sont en vente chez tous les-phar.maciens. Si votre marchand ou droguiste ne les
tient pas veuillez sn envoyer le prix (25ctsl
l'adrese ci-desous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle. AFiDLM GSA L FIID LIMOGES,

&-Eustache, P. Q
LE MONDE ILLUSTRa est Publié par
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HENRY SCHMITH
19, RUE LEON Xiii

Confection de CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemises de tous genres, à ordre, bon
ouvrage, satisfact.ion garantie.

Couutihtions modérées.
-:l1
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRÉ'
*Mlontréai, 20 aout 1887

JEAN -JEUDI
* TROISIÈME PARTIE,-(Suite)

*AURAIS pourtant bien voulu savoir ce qu'il
va chercher là... se dit-il. Aucun moyen!
Grimper sur le mua' serait me trahir. Il

Sfaut attendre.
Le policier se coucha sur l'herbe rare à

l'ombre du bouquet d'arbres, mit des lunettes qui,
-cachant ses yeux, achevaient de modxifier- sa phy-
sionomie, tira de s3a poche un livre et feignit de
lire, mais touxt en ayant soin de ne pas perdr'e un
instant de vue les alentours de la pr'opriété.

Au bout d'un quart d'heure
Plantade reparut.

Sa mine était maussade.
Théfer, qui l'observait de

loin à l'aide d'une lorgnmette à
un seul tube dissimulée dans

sa main gauche, comprit qu'il

venait d'explorer sans -résul-
tat les décombres de la mai- 4

son incendiée.
Plantade, étudiant le sen-

tier qui contournait la mu-
raille d'enceinte, se dirigeait
vers le bouquet de bois.

Soudain il s'arrêta et pro-
mena ses regards autour de
lui.

Il se trouvait à vingt pas
de l'orifice d'u,:e carrière à
ciel ou.vert.

Au bout d'un instant il re-
prit sa marche, fit halte de
nouveau sur la marge même
de l'excavation, et se pencha
pour en constater la profon-
deur.

--Si j'étais derr-ière lui,
pensa Théfer avec un sourire
sinistr'e) son- enquête serait
vite terminée! Mais que
fait-il donc ? ajouta-t-il.

lie nouvel inspecteur ve-
nait de se baisser et de ra-
masser sur le sol un objet d'un
petit volume qu'il examinait
minutieusement.

-Que diable tient-il là?
se demanda l'âme damnée de
Georges de la T6ur-Vaudieu,
en dirigeant le tube de fsa lor-
gnette vers la main de Plan-
tade. Si je n'ai la berlue c'est
une pièce de cinq francs...r

Théfer n'avait point la br
lue.

j-Conforme au signalement!1 murmura l'ins-
pecteur en examinant de nouveau l'écu de cinq
francs. Les drôles ont semé des pièces fausses
comme le petit Poucet semait des cailloux; mais
le petit Poucet agissait ainsi pour retrouver sa
route, et sans le savoir ils l'ont imité pour me
permettre de suivre la leur! Ah ! je vous pince-
r'ai, mes gaillards, et je cr-ois que vous m'en i>-
prendrez de belles! C'est dans cette carrière qW>ils
auront précipité la jeune femme... Le commis-
saire va me donner à ce sujet les explications qu'il
aurait bien dû contsigner dans son rapport...

Et Plantade reprit tranquillement le chemin de
Bagnolet.

Théfer avait tout vu, et il était Pale comme un
mort.

La perspicacité, nos lecteurs le savent, ne fai-
sait point défaut à ce misérable.

Il se rendait parfaitement compte de ce qui ve-
nait de se passer sous ses yeux.

En voyant agir Plantade, il s'était dit:
-La pièce d'ar-gent est fausse à coup sûr, etI

u* ti bie~su>mn en effet une
pièce de cinq francs, celle
que nous avons vue s'échap-
per du sac lancé par~ Terre- Deux bSurs (ttc charité soulevèrent Berthe et l'étendirent sans secousses dans le lit imimonde de l'autre côté du mur
d'enceinte, pendant la nuit du crime.., vient de mes deux hommes qui l'auront per-duePlantade pesait et soupesait l'écu de cent s .us en rôdant de ce côté... Décidément, mon sitices-dans sa main droite. seur mar-che trop vite dans la voie des découver-

-Ah çà!1 mais, C'est une pièce fausse, cela 1 se tes. Il est temps d'y mettre ordre...disait-il. Le policier quitta sa cachette à l'ombre du pe-
Brusquement, de la main gauche il se frappa tit bois, reprit le chemin cr-eux qui l'avait con-le fr-ont, et son visage S'alluma. duit au plateau, et arriva dans la gr-ande rue de-La preuve que je désirais, ajouta-t-il, je la Bagnolet juste à temps pour voir Plantade fran-

tiens !... Impossible de me tromper... Voià bien duir le Feuil du bur-eau du commissair-e de police.
l'effigie et le millé:iime signalés comme sor-tant de Théfer regarda ma montre.
l'officine des faux monnayeurs Dubief et Terre- -Pr-ès de cinq heures... balbutia-t-il. En cettemonde, évadés de Clair-vaux. . saison tes journée- sont courtes. S'il pouvait re-Pour la seconde fois il tira de sa poche les pa- tourner à Pairis de nuit... La route est pr-esquepiers qu'il en avait extraits déjà chez M. Ser-van. déserte... Une occasion se présenterait peut-êtr'e.

Par-mi ces papier's il choisit une note à l'encre Nous yerrens...
rouge portant ces mots: PuiM', s'asseyant sur un banc de pierre, il alluma

"iLes ~ pièces signalées, émises par Dubief et un cigare et s'arma de patience.Terremonde, portent toutes l'effigie dà roi Louis- Suivons Plantade dans la maison du magistrat.Philippe et le millésime de 1844.". le commissaire? demanda-t-il à un scribe

qui gro.ssoyait devant une table tailladée de coups
de canif.

-Sorti... répondit l'employé.
-Etes-vous son secrétair-e?
-Non, le secr-étair-e est sorti avec lui.
-Tarderont-ils à rentrer ?...
-Je n'en sais rien ...
-Je vais attendre ...
-Vous ne pouvez attendre ici ...-
-pourquoi ?
-Parce que c'est la consigne ...
-Elle n'existe pais pour moi ...-

-C royez vous ?..
Plantade ouvrit son carnet et plaça sa carte

d'inspecteur de la sûreté sous les yeux de l'em-
ployé, qui devint aussitôt plein de déférence, se
leva pour avancer ,un siège au nouveau venu et
lui dit :

-Positivement M. le commissaire et son se-
crétaire sont partis il y a une demi-heure pour
aller faire un constat. de-suicide à cinq kilomètre#

d'ici, et j'ignore quand iUn
rentreront.- -J'attendrai...r~é p ét a

Plntde

iprovisé.-P. 168, c. 3.

Le nouvel inspecteur s 'as-
sit, tailla son crayon, et sur
r.ne page. blanche du carnet
écrivit les notes suivantes:

BAUNÔLET. AFFAIRE DU FIA-
CRE Nu> 13 :

"10 Vu M. SECRVAN. lien-
seignements donnés sur le
soi-disant PROSPER GÀucuua,
sée prétendant chimiste et de-
venu locataire de la maison
du plateau de la Capsulerie
quar-ante-huit heures avant
l'incendie. Ce Prosper Gau-
cher, remarquable par un tic
nerveux de la partie gauche
du visage, tic semblable à
celui de Théfer, l'ex-inspec-
teur de la sûreté. Etudier et
filer Théfer, dont la conduite
est prodigieusement sus-
pecte.

'42o Domestiques de Pros-
per Gaucher présumés Du-
BIEF et TERREMONDE, faux
monnayeurs évadés de la mai-
son cen trale de Clairvaux et
voleurs du fiacre no 13. Ne
pas oublier~ que Théfer avait
mission d'arréter ces hom-
mes, qui lui ont, d'arès son
dire, glissé entre les doigts
d'une façon non moins sus-
pecte que tout le reste.

" 3o Tr-ouvé dans un champ,
pr-ès de la maibon incendiée,
une pièce de cent sous fausse
à l'effigie de Louis-Philippe
et au millésime de 1844:
preuve concluante, selon moi
de la présence de Dubief ft

crime.
9"44o Deux inconn us de bonne apparence et d'al-

lures non compromettantes, cherchant à Bagno.
let la trace d'une jeune femme enlevée dans le
fiacre no> 13, deux heures envir'on avant l'incen-
die. Ils ct-oient à un cr'ime. Chercher ces incon-
nus")

Plantade réfléchit pendant un instant, puis
traça le chiffre : 5.

Nous le laissýerons3 prendre ses, notes dans le,
bureau du commisisaire de police de Bagnolet et
nous retournerons à Paris pour y rejoindre
Etien ne Loriot et René Moulin, au moment où ils
arrivaient à l'hôpital Saint-Antoine.

Il était une heure de l'après-midi.
Depuis plus de vingt minutes, une charrette

de maî'aîcheî- attendait devant la grille.
La bâche de toile grise qui la couvrait ne per-

mettait pas d'en voir l'intérieur-.

Mm.
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Le conducteur de cette voiture se promenait Un largo cercle de bistre se dessinait autour --Ouide long en large sur le trottoir, son fouet autour de ses paupières closes. -ui, monsieur.-1 Quel genre de voiture? raidu cou, fumant un brûle-gueule amplement cu- C'était un spectacle navrant. -Une carriole de campagne bien suspendue enlotté, les deux mains dans les poches de sa blouse Deux grosses larmes coulèrent sur les joues de et garnie de matelas. pobleue presque neuve, et coi.ffé d'une casquette de René. 1 . appo
fausse loutre enfoncée jusqu'aux oreilles. Etienne fut obligé d'appuyer son mouchoir sur qui, placé sur un brancard, servirait au transportEn voyant arriver Etienne et René, il marcha sa bouche pour étouffer les sanglots qui montaient de la malade... Je vais donner l'autorisation d'in- riovivement à leur- rencontr-e. de sa gor-ge à ses lèvr-es. troduire la voiture dans la cour-... Veuillez me piiS'ils n'avaient été prévenus, les deux hommes L'interne se sentait bien autrement remué par suiv-re. a
n'auraient pu reconnaître en lui Pierre Loriot, le spectacle de cette douleur muette que par les René accompagna linterne. Etitant son apparence habituelle était modifiée. manifestations d'un bruyant désespoir. Chemin faisant ils rencontrèrent les deux infir- ai-La carriole est là... leur dit-il d'une voix Le neveu de Pierre Loriot, dominant son trou- miers qui se rendaient auprès du lit numéro 8.
traînante; vous voyez, mon bourgeois, que je suis ble, demanda d'une voix ti ès basse. -Prenez un brancard, leur dit l'inte-ne, et et...- A-t-on constaté quelque fracture ? venez.-Attendez... répliqua le jeune médecin. J'ob- -Non, monsieur, répondit l'interne, mais un Cinq minutes plus taid la carriole, conduite stutiendrai qu'on donne l'ordre de laisser votre voi- épanchement interne s'est produit à la suite de par Pierre Loriot léguisé on campagnard, venaitture entrer dans la cour... la commotion violente... Il y a eu paralysie mo- se rangeéès de l'escalie- accédant au premier --Vous n'avez rien vu de suspect ? demanda mentanée des cordes vocales... Cette jeune femme étage. ron(
René tout bas, nep ouvait prononcer un seul mot. Les infir-mies p-i-ent dans la voiture matelas-Rien du tout... Allez de l'avant et faites vite. -Il existe du mieux, cependant? et couvertu-es, organisèrent une soi-tede lit sutr

Les angoisses d'Etienne et du mécanicien -Certes, monsieur, grâce à l'habileté de notre le b-ancard et rogagnèrent la salle. Saint-Anne
étaient assurément, ce jour-là, moins poignantes médecin en chef. Le danger est moins grand... avec l'interne et René Moulin.
que la veille, mais une indicible émotion les op- Berthe venait de fai-e un mouvement léger Deux sSurs de charité soulevèrent Berthe avecpressait tous deux. comme si, dans son sommeil, un mut-mure indis- précaution et l'étendirent sans secousses dans leBerthe était vivante, ils le savaient, mais dans tinct avait fi-appé ses oreilles. lit impiovisé. villquel état allaient-ils la retrouver ? Ses yeux restaient fermés. Elle s'abandonnait vn sou-iant. tieAu concierge de l'hospice, qui les arrêtait au -Me permettez-vous de la réveiller ? fit René. L'interne détacha la pancarte qui se t-ouvaitpassage, ils répondirent qu'ils allaient au greffe. -Je n'y vois aucun inconvénient... Il faut que à la tête du lit et signa l'exeat. mai-Vous nous reconnaissez, je pense, monsieur... vous sachiez à quoi vous en tenir... -Vous voudrez bien, messieurs, passeaau
ditRené Moulin au greffier. Le mécanicien, se penchant vers l'orpheline, greffe avec moi... dit-il ensuite à Etienne et à-Parfaitement, monsieur.., prononça deux fois son nom, René.-Donc nous n'avons pas à vous expliquer le Cette voix connue produisit sur l'enfant une -Oui, monsieur..motif de notre présence... impression soudaine. Le brancard fut po-té jusqu'à la voitu-e.-En effet, je le connäis... J'ai fait part à qui Elle ouvrit brusquement les yeux et, à lagrande Les deux infi-mierst se plaçant l'un aux piedsde droit de votre intention d'emmener votre pa- surprise de l'interne qui la croyait hors d'état de et l'autre à la tête, soulevèp-ent le matelas et parente... C'est un dt-oit qu'on ne saurait discuter; faire un mouvement, elle se souleva en regardant conséquent la malade, et l'installèrent danls lamais le médecin dans le se-vice duquel se trouve le visiteur. - cairiole, sous la bâche. quela jeune femme ne m'a point caché que l'état de Ses prunelles alors devinrent brillantes; une Etienne s'assuqa que Berthe était bien convoqte pleila malade est assez grave pour qu'un déplace- faible teinte rose colora ses joues livides; le voile et dit à Pierre Loraot: Bveaiment lui puisse êtr-e nuisible... étendu sut- son cet-veau parut se déchi-or et, la -Attendez nous à la porto de l'h'pital. ' sortEtienne sentit les battement de son cœur s'ar- joie ttiomphant de la paralysie, elle balbutia: Puis, pienant le b-as de René il accompagnarêter.D ·-René.·· l'interne au greffe. blai-Du reste, poursuivit le greffier, l'interne de -Oui, c'est bien moi... répondit notre ami, et Le greffier prit la pancarte et se disposa à rom- ça iservice a ses instructions et vous fera sans doute je ne suis pas seul... plir les blancs avec les indications qu'il allait Ldes observations à ce sujet. En même temps il prenait Berthe par la main recevoir-. acait

S'adressant à un employé subalterne, il ajouta: et l'obligeait doucement à se tourner du côté -Quel est le nom de la jeune femme que vous hou-Conduisez ces me"ieuîrs à l'interne de service. dEtienne. emmenez? demanda-ti à René, qui répondit eroJe vous prierai, messieurs, de me faire connai- A la vue de celui qu'elle aimait, l'orpheline -Elise Duchemin. -.
tre la décision prise... J'aurai besoin de vous fut prise d'un tremblement nerveux. Des larmes -Son âge ? on~lpour remplir quelques formalités... abondantes jaillirent de ses paupières; elle tendit -- Vingtdeux ans, trouAprès une réponse affirmative, les deux hommes ses bras amaigris vers son fiancé, murmura des -Son état ? et 14suivirent l'employé. .paroles indistinctes; puis, vaincue par la fai- -Brodeuse. au-eL'interne de se-vice lisait une feuille médicale. blesse, elle laissa retomber sa tête sur l'oreiller. -Sa demeure ?Il se leva pour accueillir les visiteurs et leur -Ce n'est rien... s'écria le jeune docteur. Une -27, rue de la Tout-, à Passy.. murdit: ciise causée par- la joie... 1 -Célibataire ou maiée ? ton.-C'est vous sans doute, messieurs, qui venez -C'est le salut! répliqua l'interne. Elle vous a -Celibataiioe. dois
réclamer une malade? reconnus, messieurs... elle a parlé... votre pré- -Votre paren te?-Oui, monsieur, une malade occupant le lit sence a fait un miracle. .. Ma cousine.dnumé o 8 de la salle Sainte-Anne... répondit René. -Aussi notre résolution d'emmener la malade -Vous vous nommez? tm]- ous avez l'intention de l'emmener, pour lui ne peut que s'affermir-... reprit Etienne. -Dchemintcomme elle et j'habite le mêmedonner à son domicile les soins que son état ré- L'interne répondit: logis.,ei
clame ? -Après ce que je viens de voit-, je n'ai aucune -Sa chute est le résultat d'un accident? l'one-Oui,omonsieur.--Objection sérieuse à faire. -Oui, monsieu-.. Etant allée à Mont-euill'in

-Je vais vous mener auprès d'elle et, quoique -Chère enfant, continua le médecin -n pro. voi- une amie, elle s'est égalée sur le plateau et locn'étant pas médecins, vous vous convaincrez par nant à son tour la main de l'orpheline, nous veo elle est tombée dans u e cariè-e où elle arait Lvos propres yeux de la quasi-impossibilité de sa- nons vous chercheri -ean dû se tue- cent fois plutôt qu'une.e o etenti
tisfaire votre désir. Une joie de pl·us n plud vive se peignit sur les -Pauvre jeune fille! Vous la condi- ez à son tefet-Elle est donc bien mal'? balbutia Etienne traits de Berthe.e domicile sas doute? Tcd'une voix à peine distincte. Ses lèvres remuèrent. -Oui, monsieute voir-C'est tout au plus si elle pourra vous recon- On devina plutôt qu'on entendit, le mot -C'est tout. Messieurs, vous pouvez pa-ti. déponaître... Venez, messieurs. OUI... trois fois répété Les deux hommesremercièent le greffie ret oz-dLes deux hommes échangèrent un regard cons- Etienne poursuivit : l'intes-ne et héjoignirent Pier-e Lo-iot qui les at-rz-
terné et suivirent leut- guide. -Nous allons vous conduire à votre demeu-e, 'tendait avec impatience, vai-L'interne les fit monter au premier étage, les où vous serez entourée de soins... Vous sentez- -Et maintenant, mu-mu aaRené à l'oieille Damintroduisit dans la salle Sainte-Anne et les con- vous la force de supporter le transport? d'Etienne, que nos ennemimcherchent s'ils le Elduisit auprès du lit portant le numéro 8. Les lèvres de l'enfant remuèrent de nouveau. veulent!nJe les défie de retrouver la piste . .. Et-Voici la personne que vous demandez, dit-il -Oui... oui.. .oui.. .répétaient-elles enco•e. -J'admi-ais l'aplomb avec lequel vous men-en désignant Berthe, dont la tête pâle reposait sur -Maintenant soyez calme et n'essayez plus de tiez tout àa l'aplomb acplien

l'oreilleî-. ~parler.. 11 i impor-te d'éviter toute inutile fatigue, -C'était de bonn gutiephets grt arI sfidL'orpheline avait les yeux fermés et semblait Et, s'adressant à l'interne, il ajouta : tous les moyens! etn ure lfu s ae a supa
dorme etRnV'prcèetlneet o uledzvou-s tre assez bon, monsieur, pour- - Où allons-nous ? demanda Pier-t-e Loi-ot à ite

avec un trouble facile à compr-endre mais impos- -Par-faitement. -oix dse. rgUiest.- -pni tined éesible àndéeriient Lls 'intere .fit un signe à l'infirmièr-e, qui se hâta mêe, e-e1Uiest..rpni ten en

-AIllez preondr-e à ta linger-ie les vêtements de -J 0 ne m'en souviensps ascmevu aeXXXI la malade numéro 8, lui dit-il, Prévenez aussi Iirez très lentement, nous vous aicomgeos àavec
deux infir-mier-s d'avoir à se tenir à ma disoi ide osvu aruts-n voù ampanrn, -]mnLes tr-aite ainaigr-is de Ber-the por-taient l'em- tion.. a ps-Compi-iet.nou on.. arêern retlfuda..miépirointe des souffr-ances que la pauvreo enfant avait La hi-ave femme obéit avec empr-essement. Pe-eoriot. S'in...ast-l rncr tl rettesubies. .- Vous avez une voitur-e ? tdemanda l'interne. car-io se mit ro tall u lrracad t aà sig
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Etienne et iRené suivirent, échangeant. quelques Et le digne homme quitta le pavillon de la ruerares paroles et se retournant preque de minute de l'Univer-sité.

en minute pour~ acquér-ir la certitude qu'ils n'étaient Etienne s'assit aupr)iès du lit de Berthe.point épiés. -C'est 11oi, chère enfant, dit-il, qui vais vout.-Le trajet fut long. interroger,) car j'1ai besoin d'être au courant,Le transport de Berthe, de son lit dlants la car- comnie médecin, (le tout ce que vous éprouvez...rioIe et les formalités à remplir au gr-effe avaient Seulement ne pr-ononcez pas uin seul mot... Ré-pris pas mal de temps. pondez pal signes, je saurai bien vow. -compren-
Il n'était pas loin de quatr-e heures quand. dre...

Etienne fit arrêéter la voiture eni face de la mu- Le dilogue enitre la malade et le docteur s'é-raille d'enceinte du petit hôtel du sénateur. tablit dans les conditions que nous venons d'in-Pierre Lor-iot mit pied à terre, regarda la pot-te diquer, et de ce dialogue résulta pour- Etienne laet tressaillit. cer-titude que les soins intelligents donnés ,%la-C'est là que nous allons entrer ? fit-il avec'jeune fille à l'hospice Saint-Antoine avaient vie -stupeur.: torieusement combattu le mal.-Oui. Est-ce que cela vous surprend, mon -Tout vit bien!1 s'écria-t-il joyeusement. D)ansoncle ? huit joui-s vous pourrez faire le tour- (e la cham--Je le crois, fichtrec! que ça mie urpr-end, et bre...
très fort 1 Il écrivit uine or-donnance qu'il tendit à Fi-an--Pourquoi donc ? çoise.

-Tui m'avais parlé d'une maison vide... Le trajet, si court qu'en eût été la durée et si-Eh bien ? bien suspendue que fût la carriole, avait beau--Celle-ci est habitée déjà.i coup) fatigué Berthe.
-Vous vous tr-ompez, mon oncle;- c'est un pa; Elle r-eposa sa tête suri l'oreciller, et s s yeux sevillon inoccupé (depuis longtemp)s et qui appai--:feîrmèrentmlrel.

tientà mo meileurami.-La chère enfant va s'endormir d'ni calme-Possible! répliqua le cochici- du iacf-e nio 13, sommeil, murmura le neveu (le Pierr-e Loriot. jemais ça n'empêuhe pas qu'on y entr-e la nuit. reviendr.ai ce soiî-... Veillez bien, Franco~ise. et

xxxiI

lEtienne Loi-iot regar-da Pierre avec stul)eur.
-Ah tcà! vous rêvez mon ci- onv,î.i.1 li.; A

exécuttez ponctuellement nies prescriptions
-Soy-eztr-aniquille, monsieur le docteur-...j* coi-

gznerai cette pauvie (chère demoiselle comme je
soigner-ais ma propr-e fille, si j'en avais une...

-Partez-vous avec moi? (demanda Etienne au
il. -Ou i... Je vais à Belleville...

-Je ne rêve pas du tout, et je suis Ar de ce -Où no<us r-etr-otiver-olis-nlous4?
que j'avanîce... A deux reprises différentes, ein -C e soir, ici...
pleine nuit., j'ai amené ici un particulier- qui ou
vrait cette porte, entrait dans -ce jai-din et en- re.-
sortait à peu pr-ès une heure après...

-Tu comprends, mon garçon, que ça me sem- IRejoignonîs Plantade, que nîous avons laissé àblait bigrement louche, et justement à cause de Bagnolet, attendanit le retour (lu commissaire de
ça j'y ai fai t-attention.., police.

Le jeune médecin ne doutait pas de la bonnîe Ce dernier ne rentra qu'à la tombée de la nuit,foi de son oncle, mais ce qu'affirmnait le brave au grand mécontentement du nouvel inspecteurý
homme lui semblant impossible, il croyait à une donît la patienîce se trouvait mise à une rude
erreur matérielle. épreuve.

-Vous avez dû vous tromper de porte, mon cher Plantade plaça sous ses yeux sa carte et solli-
oncle.., répliqua-t-il. A côté de ce pavillon s'en cit-a de lui un moment d'entretien.
trouve un autre, également enitre cour et jar-din, -De quoi s'agit-il? fit le magistrat après l',a-et les entrées se ressemblent beaucoup... Vous voii- intr-oduit dans son cabinet.
aurez confondu... -Tout bonnement de compléter de vive voix-Au fait, ça se p)ourr~ait tout de même... mur- le procès-verbal envoyé par vous à la préfecture,mura le cocher de fiacre sans la moindre convic- et relatif à l'incendie du plateau de la Capsulei-ie
tion. Il faisait nuit noire, et puis, après tout, tu et à ses suites...
dois connaîtr-e la maisont mieux que moi... -Ce procès-verbal était donc incomplet ?

-Je la connais bien, mon cher oncle, et je sais -Il m'a paru quelque peu laconique...
de source certaine que personne, depuis long- -Eh bien, monsieur je suis à votre disposition.temps, n'en a franchi le seuil... Quels renseignements attendez-vous de moi ?-Eh! bien, aloi-s, tout va comme il faut... -De simples éclair-cissemenits, monsieur le

Tandis que s'échangeaient ces pai-oles entre commissaire-de Police...
l'oncle et le neveu, iRené était entr'é dans le jar- -A quel sujet?...
din pou- pr-évenir-Fr-ançoise et ouvr-ir la porte -Au sujet d'une femme trouvée dans une car-
cochère. rièî-e, presque moite...

La carriole en franchit le seuil sans attia-er l'at- -Le fait est exact, et je ci-ois avoir dit ce qu'il
tention de qui que ce fût, et les deux battants se y avait à dire...
refei-mèrent derrière elle. -Oui, mais trop sommairement...

-Tout était pi-éparé, nous le savons, pour rece- -Qu'aurais-je pu y ajouter ?...
voir la jeune fille, qui fut, à sa grande surpr-ise, -D'abor-d, le nom de la personne...
déposée doucement sut- le lit de la chambr-e du -Je l'aurais mis si je l'avais su, parbleu !. ..rez-de-chaussée. Mais je l'ignor-ais et je n'avais aucun moyen de le

Où donc se trouvait-elle ? Pour-quoi ne l'a- découvrir-. ..
vait-on pas conduite à son logis de la rue Notr-e- -C'est juste...
Dame-des-Champs ? -Vous voyez bien 1...

Elle voulut s'enquérir-. -Autre chose. La chute de cette jeune femme
Etienne lui imposa vivement silence, paraissait-elle êtr-e le résultat d'un crime ou d'un
-Pas un mot, pas une questioni, je vous en sup- accident ?. ..

plie, ma bien-aimée Berthe.., lui dit-il; qu'il vous -Enîcor-e une chose que j'ignore! La demoiselle
suffise de savoi r que vous &os ici sous notr-e gai-de seule aurait pu me l'appr-endr-e, et elle ne pairlait
et par conséquent en sûr-eté. Plus tar-d vous nous Pas...
interroger-ez tant qu'il vous plaira, et tiqus vous -C'eût été peut-êtr-e le cas de commencer une
r-épondrons; mais en ce moment le silence est enquête...-
nécessaire, indispensable même... -Elle n'uriait point aboutie...

L'or-pheline eut un faible sourit-e et tendit sia -Peu-quoi donc?t
main au docteur-, qui la pressa contre ses lèvr-es -Personne n'ayant rien vu, personne n'att-aitr
avec une tendresse passionnée. iîrien dit...'.

-- Pour- le quart d'heure, mna besogne est ter-! Plantade haussa les épaules imper-ceptiblement..
minée.., fit Pierre Loriot; je vas remiser la char- Le commissaire lui semblait avoir de bien sin- Nnette qui*nous a si bien servi, et regrimper sur le gulièi-es théories en matière de police: mais il ne
siège de mon sapin...- Au revoit-, mes linfants, et voulait point l'humilier en lui faisant sentir.
à vos souhaits... Il poursuivit:

-osavez fait transporter cette femme à-Sans doute, son état le rcaat et le pro-
eès-ebal l'indique...

-Oui, seulement vous avez oublié une chose
essentielle.

-Ah! bah! Quelle est cette chose ?...
-L'indication dle l'hospice oit la malade a été

conduite par votr-e ordre...
-Ai-je vraimient oublié cela ?
-Je vous cen donne la Preuve, puisque je suis

ici dans le but (le à~pée.~ cette omission...
L -C'est p)rodigieux et'trèýs sur-pi enant!... J'étais
distr-ait salits doute.

C'est à l'hôpital Saint-.Antoitie qu'on a porté
cette pauvre femme...

Plantade tira soin carnet (le sa poche, eten face
du chiffre 5 que nous l'avons vu tracer, il écrivit.

"tLa jêune tille trouvée mourtante dans une car-
rièr-e de IBagnolet le lendemain de t'incendie, a
été conduite à l'hôpital Saint-Antoine. "

-Est-ce tout ce que vous désirez savoir., mon-
sieur l'inspecCteur ? demanda le commissaire.

-A peu pr,ès... Il tcneie reste plus qu'une
question à vous adresser-, celle-ci: La personne
porýtait-elle dans ses vêtements un papier quel-
conque p)ouvant amener la découverte de son iden-
tité, un objet pr-opre à servir d'indice et à deve-
ritir le point de dépar-t(l'une enquête ?...

-Elle p)ossédait, une clef et un porte-monnaie
corntenant une ti-entaine de francs, somme que
j'ai fait suivre à l'hospice et dont on a tiré reçu.

-Pas autre chose ?
-Ma foi, non... Ah! si, cependant... Mais

c'étaitd(e nulle importance et ne vaut pas la
peine d'ê^tre( mentionné...

-Dites toujours.
-Un bulletin de voiture...
Les yeux de Plantade étincelèrent.
-Un bulletin de voiture! ! s'écria-t-il.
-Oui.
-Un bulletin por>itant un numér-o ?...
-Sans (oute.
-Le nluméro0 13, peut-être?
Le commissaire regarda Plantade avec étonne-

ment.
-PrIibleu, oui, c'était le numéro 13 1 fit-il.

Comment diable savez-vous cela?
-Comment e sais cela, monsieur? répliqua

l'inspecteur en -inventant une explication de fan-
taisie. Je vais vous le dire: Une double plainte a
été portée à la préfecture au sujet du vol d'un
fiacre et d'un enlèvement dejeune fille... Le fiacre
porte le numnéro 13, et ce bulletin trouvé sur la
per-sonne enlevée démontre jusqu'à l'évidence la
connexité des deux affaires... Vous voyez que le
bulletin, tant dédaigné par vout@, avait son im-
portance. ..

Plantade écrivit une dernièi-e note sur son
carnet, le referma, le mit dans sa poche, prit
congé du naïf commissaire et se retira.

Pendant l'entretien qui pr-écède le crépuscule
avait succédé au jour et la nuit au crépuscule
avec une rapidité insolite sous nos climat@.

C'est qu'à la sui.te d'une journée chaude uni orage
for-midable menaçait Bagnolet.

Pendant une ou deux secondes le policier s'ar-
rêlta sur le seuil.

De larges gouttes de pluie commençaient à
tombé,î ' les éclairs se succédaient, incendiant
l'horizon noir, et le tonnerre grondait au loin...
inconnue. Partout on voit se réaliser la puissance
créatuce d'un chemin de fer traversant un pays

Des rafales intermittantes secouaient la lau-
erne roue suspendue au-dessus de la porte de
commissair~e de police.

XXXIII

Platîtade r-egarda sa montre.
Elle mar-quait huit heui-es moitns dix minutes.
-Diable! murmura-t-il avec inquiétude, il est

tard ! Pourvu que la voiture de Bagnolet à Paris
ne soit point partie... Fait-e le voyage à pied, par
un temps par-eil, ce serait peu di-ôle 1

Il se dir-igea vers la boutique du marchand de
vin contiguë au commissariat et dit au patron.:

-Voud-iez-vous, monsieur, me donner un ren-
seignement ?

-Bien volontiers... Que désirez-vous savoiti
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B-A quelle heueiart la denière voitue de un fbrmidabl ecoup de tonnerre, lui montrait Dix routes pour une!Bagnolet poin Paris... presque à ses pieds une fissure sombre et béante, Laquelle suivre ?...-Le dimanbe à dix heures... La semaine, le orifice d'une carrière à ciel ouvert. Il prit le partie de s'en rapporter. au hasard-sertvice finit à sept heures... Il n'y a plus de a ué-jl allait tourner cette fissure, il n'en eut pas le au bout de vingt pas il se trouva dans une car-part aujourd'hui. temps. Un choc violent le fit chanceler, ci même rière à ciel ouvert et poussa un cri de joie en-Alors ue voilà forcé de trotter dans la boue temps que le sol, tremblant et se dérobant sous apercevant au fond d'une espèce de niche, des-A moins que vous n'alliez pi-endre l'omnibus lui, l'entaînait., outils de carrier et une lanterne, qu'il trouvade Montreuil qui part toutes ?s demi-heures... Un cri aigu s'échappa de sa gorge. garnie de sa lampe à huile, et de sa mèche qu'il-Y a-t-il loin d'ici à Montreuil ?.- Derrière lui retentit un cri pareil; deux hom- s'empressa d'allumer.--Vous on aurez pour vingt minutes si vous Imesdsauetdn 'bmconnaissez le chemin le plus court es disparurent dans l'abîme... Prenant alors une pioche et une pelle, il revint-Qunaisselhe i le-Un effondrement venait de se produire sur sur ses pas jusqu'à son point de départ, et s'ap--Quelest-il u ne surface d'environ quatre mètres au moment piêta à compléter l'ensevelissement de Plantade-Celui qui traverse le lateau de la Capsule- où Téfer enfonçait son couteau jusqu'au manche en entassant les débris sur le pied accusateur.rie et aboutit en face du bureau des omnibus...à entre les épaules de Plantade, et les terrains Au moment de se mettre au travail il s'arrêta.-Je le connais. Merci,monsieur... Je vais àcroulants emportaient à la fois l'assassin et la vic- -Il me faut les papiers qu'il a sur lui... mur-Montreuil...e aumoin afideo time àquarante pieds de profondeur. mura-t-il. J'ai besoin de savoir au juste ce qu'il-Attendez au moins la fin de l'orage. Conduisons nos lecteurs au fond du gouffre. avait trouvé et ce qui me menaçait... Ça me feranImposiblet,... Il peut duer une partie de la. Urhomme était étendu, sans connaissance, sur double besogne, voilà tout...nuit ad et j'ai hâte d'arrive la terre éboulée. iReprenant sa pioche, il se préparait à déterrerPlantade boutonna son paletot jusqu'au cou, L'autre avait disparu, enseveli sous l'éboule- le cadavre pour le fouiller et l'inhumer ensuiteenfonça son chapeau jusqu'aux yeux, et gagna la ment; un de ses pieds seulement passait, ne te- plus profondément.route qu'il connaissait en eféet, l'ayant suivie nant plus qu'à peine à la jambe brisée en trois en- Un cr aquement sourd et sinistre le fit tres-dans la joui-née. droits. Le tonnerre redoublait; les éclairs se suc- saillir.Le colloque entre l'inspecteur et le marchand cédaient; les eaux du ciel tombaient comme des Il leva la tête et se jeta on arrière, pâle commede vin avait en lieu à vdix haute, sur le seuil de catar actes. un spevtre.
la boutique. , ceQuelques instants s'écoulèrent. Un nouvel éboulement se produisait, et uneUn homme, caché dans l'embrasure d'une porte, L'homme étendu fit un mouvement léger. L'é- lourde masse de terre vint s'abattre devant le po-à une très faible distance, n'en avait pas perdu un'vanouissement se dissipant pe à peu lui permit licier, 1 effleura presque, mais ne le touchant pas.seul mot. de remuer les bras d'abord, puis les jambes; il Pour la deuxième fois en moins d'une heure ilouvrit les yeux, se souleva sur son coude, respira échappait à la mort.

-bruyamment à plusieurs reprises, palpa les diffé- Le pied de Plantade avait disparu sous unerentes parties de son corps et murmura: couche de débris d'un mètre d'épaisseur.-Je suis sain et sauf... pas une gratignure, -La tombe est comblée!1 murmura Théfer. Seset Plantade est mort! Décidément le diable est papiers m'échappent mais qu'importe ? Personnepour moi1ne les aura jamais... Son secret et le mien meu-Théfer se dressa. rent avec lui... J'avais bien dit qu'il en savaitIl était vivant en effet et point blessé. Le ter- trop long...
rain s'effondrant avec lui et sous lui avait amorti Puis, reprenant ses outils désormais inutiles,sa chute. L'évanouissement signalé par nous ré- il quitta le lieu où sa victime dormait du som-sultait non du choc, mais de la frayeur. meil éternel.-C'est très bien d'avoir échappé par miracle à Il remit on place la pioche et la pelle, maisla mort, continua-t-il, mais ce n'est pas tout... conserva la lanterne et s'occupa à chercher uneComment sortir d'ici ? Un espace de dix mètres issue.
au moins me sépare de l'orifice de cette carrière. Successivement il s'engagea dans plusieurs cou-Grimper si haut est chose impossible, et je ne loirs qui n'aboutissaient pas.puis attendre le jour et appeler à l'aide. Plantade Enfin il sentit l'air vif le frapper au visage,a mon couteau entre les épaules... ce terait me chargé de quelques gouttes de pluie.livrer... Il était hors de la carrière et l'orage s'éloignait.Le complice de Georges de la Tour-Vaudieu Après s'être débarrassé de.sa lanterne en la je-réfléchit pendant un instant et reprit tanit loin de lui, il suivit un chemin creux sur les-Les carrières ont toutes une issue, soit dé- flancs du plateau et ne tarda point à rejoindre lacouverte,.soit souterraine... Il faut trouver l'issue route de Montreuil.
de celle ci... La pluie ne tombait plus.Marchant à tâtons dans une obscurité compacte, Entre les nuages chassés par le vent brillaientles mains étendues devant lui, il atteignit les pa- d'innombrables étoiles.rois du gouffre.

Un bloc de rocher, surplombant, le mit à XXXIVl'abrie de la pluie.Théfer enfonçant son couteau jusqu'au manche entre les Il tira de sa poche une boîte de foe-blancien- Il était près de minuit lorsque Théfe-, mouilléépaules de Plantade.-Puge 170, col. 2). femant des allumettes-bougies. f jusqu'aux os et biéde fatigue, rentra dans son
Cet homme en qui nos lecteurs devinent assuré- Il d enflamma l'une d'elles et sa lueur trem- domicile.

ment Théfor sortit de l'ombre et s'élança sur les blante lui permit de se rendre compte de l'endroit Depuis bien des heures il n'avait pris aucunetraces du policier, où il se trouvait, nourriture, mais il ne se sentit pas le courage deCelui-ci, gêné par la pluie qui maintenant le Tout d'abo'd il aperçut le pied de Plantade changer de vêtements et de ressortir pour se met-rouettait en plein visage, et par la natue du ter- émergeant du sol efhond-é. ' tre en quête d'un restaurant ou l'un cabaret en-rae que l'eau rendait glissant, n'avançait qu'a- A ce SDectacle hideux ses traits se contrac- core ouvert, et se jetant sur son lit il s'endormitLec lenteur. tèrent et un petit frisson effleura son épiderme. d'un lourd sommeil, peuplé de songes effrayants.Lesu rqurements tantôt sourds, tantôt éclatants -Je vais Chercher le moyen de m'échapper-, Vers huit heures du matin il fut réveillé enu tonnerre, les plaintes du vent déchaîné, les se dit-il, et ensuite je ferai si bien disparaître ce sursaut par le bruit de la sonnette violemmentf-asde lantempête grandissante, empêchaient corps que personne au monde n'en pourra jamais agitée.bsolument Platade d'entendre le b-uit des pas-découvi- la tombe. Une terreur folle s'empara de lui.le Théer. De nouveau il jeta un regard autour de lui. Avait-on découvert le crime de la veille ?Sanr lu douter que quelqu'un rchait der- Presque sous ses pieds, au milieu d'un entas- 'Venait-on l'arrêter?ièLa luivilatteignit l'arêite du plateau. sement de roches brisées, il vit un trou noir vers La réflexion le rassura bien vite. Il sourit deLa déclivité de la colline ne le protégeait plus lequel il se pencha, mais sans résultat., son épouvante et, sautant à bas de son lit, passabsi- u terrain plat où laitou-mente prenait ses Son allumette-bougie venait de s'éteindre. son pantalon et s'empressa d'ouvrir.a c, où l'aquillon soufflait en foude, menaçant i en enflamma unie seconde, reconnut que l'ou- Geo-ges de la Tou-Vaudieu, vêtu en petit bour-chaque pasde le renverser. averture étpit plus que suffisante pout- le passage geois et coiffé d'un chapeau rond, était sur le seuil.La tête basse et les condes au em ps il trébu- d'un corps, s'.y laissa glisser et se trouva dans -Ah ! monsieur- le duc; s'écria Théfer je suisehai et pataugeait lamuntablement (ans les or- une carrière abandonnée dont les voûtes étaient heureux de vous voir... Entrez vite, nous avons ànières changées en ruisseaux. soutenues par de solides contreforts en maçonne- causer.Il se trouva soudain en face d'une flaque d'eau rie. -1l y a du nouveau? demandaplus la-ge et plus profonde que les autres, barr-ant La deuxième allumette s'éteignit. -OI, et aduoup... ? N veosgdes.
mntièrement la route. La poiind hfr deeat-Ouiue ngrn il; beaisoep... ourennéd. ouiPour éviter d'entrer jusqu'aux genoux dans la La ted fer-blncfe cotenait plusiqu',un Vu g avez péri oumai jeacnjurd.
yone liquide, l'inspecteur-, obliquant vers la droite, dizaine d'allumettes.n ecneai lsq n -Ceou'st ae lruvé quea veai ledngr?
Luittau lenhin fafyé et marcha sur un tert-aun Cette quantité lui permettrait-elle de retr-ouver -De Roé Moulin,u alors it? dngr...npeoin él.7- sa route et de mener à bien le travail d'inhuma- -Pas davantage..
-Au bout de cinquante pas il fit halte brusque- tion qu'il se proposait d'accomplir ?. D u ocnient, et tout effaré recula- Avat'ou i fali sedrge pourla...i -Nou aidons, sa? l avu neibe
La clarté blanîche d'urn éclair, accompagnant sième fois le polet fit ,a ielior la flamme autrement r-edoutable uevoir dux des.ibin
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